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ASTRONOMIE. — Les observations de Méchain et de Saron. Les coordonnées 
de l'Observatoire de Colombes. Note (') de M. G. Bicounpan. 

{ 

; Mécfrain. — Les observations de Méchain, à la rue Vieille-du-Temple, 
s'étendent de 1778 à 1783. Ce sont des éclipses de soleil, de lune et de satel- 
lites de Jupiter, — des occultations par la lune, — des oppositions, comme 
celle de Saturne en avril-mai 1978, accompagnées de déterminations diffé- 
rentielles d'étoiles au méridien avec un quadrant. De 1998 à 1580 il y joint 
des mesures micrométriques de taches solaires, connues uniquement par un 
mémoire de Lalande (Mém. Acad., 1776, p. 495 et 1780, p. 393-424) qui 
en rapporte quelques-unes. D'ailleurs dans la même période il observe quel- 
quefois, nous l'avons dit, à l'hôtel de Noaïlles, rue Saint-Honoré. 

En 1781 il se révèle un heureux concurrent de Messier par la découverte 
de 2 comètes (1781 I et 1781 Il), et, comme lui, il est le premier à signaler et 
à déterminer un assez grand nombre de nébuleuses, toutes découvertes du 
14 juin 1779 au 15 mars 1781 ( voir le Catalogue de Messier, C.desT. de 1784; 
il y a 22 nébuleuses.de Méchain). À partir du moment où 1l habite l'Obser- 
vatoire, 1l observe régulièrement les comètes et en calcule divers systèmes 
d'éléments avec ses observations, que nous ne connaissons pas. 

En somme, Méchain fut un homme réservé, sinon timide, dès le début de 

‘sa carrière comme dans la suite, et il ne donne que les détails strictement 
indispensables sur ses instruments et ses observations. Nous croyons que 


} 


(1). Séance di 11 août 1930. 
GC. R, 1930, 2e Semestre. (T. 191, N°7) 24 
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l'observateur doit être plus ouvert, Hdiques en détail ce qu l a tt 
parler largement de ses observations, de ses instruments et de leur ti 
lation, employer le premier des résultats s'il y a lieu et enfin ouvrir aux 
yeux de tous ses registres d'observations. En cela nous préférons de 
beaucoup l’exemple de son collègue Delambre. D'ailleurs Méchain passait. 

à bon droit pour un observateur ou et un des plus habiles caleur 

lateurs. : 

Saron. — Lors de la vente des instruments de Saron, en 1795, P erny, 
directeur temporaire de l'Observatoire, les aa de son côté le 
Bureau des Longitudes sollicita l'achat de la grande lunette et du prin- 
cipal chronomètre auprès du Comité d'instruction; Lakanal écrit que l'au- 
torisation est accordée, mais on lit au procès-verbal de la séance du Bureau 
du 13 fructidor (3 septembre) : « La belle lunette de Saron, célèbre parmi 
les astronomes, et son chronomètre d’ Emery, ont été ed 72 et 70 mille 
livres aa la lettre du Comité est arrivée trop tard. La Commis- 
sion des Arts a fait acheter la Machine à diviser. » Cette machine, qui avait 
été remise en état par Lenoir en 179 4 est aujourd’hui au Conservatoire | 
des Arts et Métiers. La lunette fut revendue dans la suite, car le 
25 octobre 1809 on dit qu’elle a été acquise par Moscati. 

Observations. — Les observations de Saron ne sont pas te mais 
lui-même en a publié seulement une partie ; le reste se trouve dans des mé- 
moires de ses confrères el surtout de Messier. EM 

Les plus anciennes paraissent être 6 observations d’ — des satellites 


de Jupiter en 1961-1762; il les fit rue du Cloitre Notre-Dame, avec le grand . 


télescope de Le Monnier, de 6 pieds de long, qu'il voulait comparer ‘à un de 
ses instruments ; elles se trouvent dans la C. des T. de 1809, p- 345, ‘350 et 


351.-En5770, Duséjour observa aussi une “éclipse du 3° satellite de Jupiter ne 


dans la rue du Bac, mais Messier, qui la rapporte dans la ©. des T. de l'an IX 
p. 438, ne dit point que ce fut de la maison de Saron. HAE é: 
En 1969, il observa le passage de Vénus à son château de Saron ét ce 'est 


Le Monnier qui la publia (Mém., 1790, D 232). En 1774 il observe avec. js 
Borda et Duséjour, rue de l’Université; c'est Duséjour qui publie Fobser 


vation (Mém., 1774, P. 19) : Saron ed un télescope der pied de 
foyer mené par un mouvement d’horlogerie, probablement otre 


A 
Borda une lunette achromatique à 3 verres de 21 lignes d'ouverture et … 
16 pouces de foyer; Duséjour enfin une lunette achromatique de Dollond : as 
3 verres et de 10 lignes et demie d’ ouverture. rer RE Re ÉD Tes 


Dans l'automne de 1578 Messier on: à Saron d'octobre 18 à décem- pra 


te È 
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bre 7 et y fait un petit nombre d'observations, le ciel ayant été défavorable, 
tandis que Saron lui-même observe, le 29 septembre, l’occultation de 
y Scorpion; le à juillet précédent il avait observé l’occultation de la même 
étoile à la rue de l'Université : ces observations paraissent être ses dernières. 
Coordonnées. — D'après Courtanvaux (MWém. Acad., 1565, p. 476) son 
observatoire se trouve : 


È 0 Det no) 97) —01.19".8 N. 


(OLSQU DIE S 15053 119 


La Connaissance des Temps de 1775 (qui se répète de même dans les années 
suivantes) donne: A£ = 0". 50,30; © — +48°.55'.28" MS VAE 
À cette posilion j'ai cherché sur place cet observatoire mais je n’en ai 
J 
pas trouvé trace. Comme vérification je suis parti du clocher de Colombes, 
déterminé dans la triangulation des Ingénieurs-Géographes de 1824 (Wém. 
du Dépôt de la G., 6, 1° partie, p. 567 et d’où le Service Géographique a 
bien voulu déduire ces coordonnées : 6148" O et 9687 N). L'observatoire de 
; 9007 
Colombes était donc bien au voisinage du clocher actuel, où je l’ai cherché 
| Red 
en vain : on peut le considérer comme absolument détruit. 


Nôus sommes au terme du voyage entrepris parmi les observatoires pari- 
siens qui, au xvn° siècle, ont contribué à l’avancement de la science et à la 
gloire de Paris, alors que l'Observatoire royal perdait peu à peu de son 
- auréole primitive. 

La violente tempête qui survint ensuite, balay a tout ou presque, et après 
Ja disparition de l'observatoire de l'Hôtel Cluny, on ne peut guère citer 
que le Belvédère Flécheux à Montmartre, dont nous dirons un mot, quoi- 
qu'il n’ait pas produit de travaux bien utiles. Nous en tenant toujours à 
Paris, nous dirons aussi ce que nous savons de l'Observatoire établi à 
l'École des Ponts-et- Cane à l'École nn Te à Asnières par 
Prony, etc. 

La renaissance a été bien lente, car on n ’en voit pas de trace dans la 
première moitié du xix° siècle. Vers 1850 paraissent un instant l'installation 
modeste, mais très fructueuse, de Goldschmidt et l'Institut Technomatique 
de Porto, dont nous parlerons aussi. 

Maintenant, c’est surtout au loin que se trouvent les observatoires plus ou 
moins privés. qui se sont établis à une époque récente; ils fonctionnent encore 
et ne nous concernent pas; nous donnerons cependant les coordonnées de 
diverses installations astronomiques parisiennes qui promettent beaucoup : 
la Sorbonne, la Société astronomique de France, etc.; espérons en elles. 


, 7 At 
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La rafale de la fin du xvin siècle, avons-nous dit, balaya presque tout; il 
faut dire aussi que les progrès de PAstronomie el la puissance croissante des 
instruments, avaient chassé le temps où l’on pouvait se rendre véritable- 
ment utile dans un modeste observatoire formé d’une petite pièce stable 
avant vueaun midi. Divers des observatoires que nous avons passés en revué 
successivement devaient donc disparaitre comme d'eux-mêmes; et il faut 
aujourd’hui consacrer à ceux qui les remplacent des moyens plus coûteux. 

En astronomie, faut-il donc renoncer aux observations sans y aflecter des 
sommes très considérables ? Je ne le crois pas pour bien des raisons, parmi 
ps on peut citer les suivantes : 

* Y. Villarceau a montré qu'avec un instrument méridien por tatif, bien 
étudié et bien manié, on peut faire d'excellents travaux : HouRe Peu 
latitudes, étoiles fondamentales, ARE 

2° En ce moment même de Lrop rares observatoires brome les in 
leures mesures différentielles, et particulièrement d des parallaxes peus 
avec des héliomètres de 0",20 d'ouverture; 

3° Avec une lunette de mème force ou à peu près on peut observer beau- 
coup d'occultations d'étoiles par la Lune, donnant d'excellents lieux 
lunaires — observer les éclipses des satellites de Jupiter, trop négligées, etc. ; 
et ces observations se recommandent d'autant mieux que partout on peut 
avoir l'heure la plus exacte en observant les signaux horaires de T,S.K.; 

4° Un équatorial photographique, tel que ceux de la carte du ciel, rend 
os les plus grands SerVICes ; 

° D'ailleurs les nouveaux instruments réflécteurs à grand champ, et où 
le nos de l'ouverture à la distance focale ne dépasse pas 3 à 4, n’exigent 
pas de coupoles coûteuses et peuvent avoir cependant grande ouverture. 

Mais à ces instruments, comme d'ailleurs aux plus grands, il faut un œil 
attentif et expérimenté ; on doit veiller aux centrages toujours délicats — 
aux influences de tous les changements de température — aux condensa- 
tions — à bien des circonstances enfin. Toutefois le temps des observa- 
toires moyennement coûteux n’est point passé ; est à la richesse du jour 
d'y consacrer une très petite partie de sa fortune, Le AE 
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MÉDECINE. — Les protéines du sérum sanguin dans quelques états anémiques. 
Note de MM. Cu. Acnanp et M. Hameurcer. 


On a surtout étudié, dans les anémies, les modifications des éléments 
figurés du sang; mais les protéines du plasma subissent aussi des altéra- 
tions quantitatives. On sait qu'après la saignée, la réparation des albumines 
se fait avec une certaine lenteur et que leur taux se rétablit moins vite que 
celui des autres principes constituants du plasma. Dans l’anémie perni- 
cieuse, de Wesselow et Bamforth, The blood and plasma. volumes in pernt- 
cious anenua (Lancet, 26 mai 1928, p. 1066), ont signalé une légère 


diminution des protéines du sang. 


Dans plusieurs cas d’anémies de diverses origines, nous avons aussi cons- 
taté une diminution parfois importante des protéines du sérum. 

Dans cinq cas, nous avons séparé, grâce à lobligeance de M. Piettre, 
non seulement la sérine et la globuline, mais aussi la protéine particulière 
qu'ilklésigne sous le nom de myxoprotéine. 


Sérum sanguin pour 1000. 


Globules ns 

rouges Protéines Sé- Globu- Myxo- 

par mms. totales. rine line. protéine. 

1. Alt. (anémie du type per- | 1320000 93,90 37,30 10,90 5,570 

nicieux, ulcère digestif { 2 800 000 59,00 3770 10,27 11,09 
probable ere 680 000 520 50, 10 OT 10 

860 000 8,10 38,81 15,50 3,60 

11. Mor... (anémie pernicieuse, | 1 900 000 66,99 38,30 18,40 10,29 

amélioration rapide).... } 2980000 67:48 43,90 11,89 11,68 

£ | 3480000 67,30 40,30 16,60 12,40 

HT. Fag... (cancer gastrique)... 1 500 000 40,27 22,80 17,80 5,67 

IV. Cloar...(anémie cancéreuse) 1780 000 59,20 33,00 15.66 6,10 

ha be à 766 000 90,77 28,02 10,90 5,85 


autopsie : pas de lésions). { 
Dans ces cas Le taux normal des protéines du sérum étant de 75 à 85 
pour 1000, il y avait toujours une hypoprotéinémie très prononcée. Le taux : 


de la sérine, qui normalement est compris entre 45 et 55, était notablement 


abaissé, jusqu’à 22 et 28. La myxoprotéine, normalement entre 7 et 10, 


était basse également. 


Ce qui doit être aussi noté, c'est que, lorsque s’est faite la réparation 


2 
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globulaire, le taux des protéines s’est aussi relevé. Les deux premiers cas 
sont à cet égard très démonstratifs. Le premier concerne une anémie du 
M type pernicieux, mais liée probablement à un ulcère juxta-pylorique : gra- 
duellement les globules rouges montent et les protéines aussi, l’augmenta- 
tion est surtoul forte pour la sérine et la myxoprotéine. Dans le second cas, 
il s’agit d’une anémie pernicieuse qui récidivait après une première atteinte 
traitée avec succès par l’opothérapie hépatique. Appliqué de nouveau, ce 
même traitement a produit très vile une amélioration considérable : le 
nombre des globles rouges a monté très rapidement et le taux des pro- 
téines aussi, quoique peut-être avec un pos plus de lenteur. C'est également . 
sur la sérine et surtout la myxoprotéine qu'a porté l'augmentation. 

Nous avons encore observé l’hypoprotéinémie dans cinq autres cas d'anémie! 
où la myxoprotéine n’a pas été recherchée (") : 


Globules Sérum pour 1000. 
rouges A 
par mm’,  Prot.totales. Sérine. Globuline. 


VI. Clé... (anémie pernicieuse),.. 880000 - 60,10 37,66 > 22 ,40 
VIT. Mang.…. (anémie pernicieuse ; 
Lraitée par opother)...... 3720000 5672 M6, TO ESAT D g 
VII. Schr... (cancer gastrique)... .. 3440000 05439 13,29 40:10 
IX. Jaou... (cancer gastrique)... 3626000 05:00 91, 0.4: 03186 der +4 
X. Kac... (néphrose lipoïdique).. 3300000 63, 8r 18,66- 65417 Le FÉRER 


Dans cette série, des deux cas d’anémie pernicieuse, l'un n'avait pas 
‘encore été traité par l’opothérapie hépatique et l’anémie globulaire était 
très forte, l’hypoprotéinémie très marquée; l’autre avait été traité, l’amé- 
lioration était importante, car les globules avaient remonté de 1400000 
à 3720000; or le taux des protéines était alors de 98, c’est-à-dire normal. 
Les trois autres malades n'avaient qu'une anémie modérée; deux étaient 
des cancéreux, un autre avait une néphrose lipoïdique : ce sont des maladies 
dans ee le taux des protéines est le plus souvent abaissé. 

À l'opposé des faits qui précèdent nous citerons un cas de leucémie aiguë 
avec 234000 globules blancs par millimètre cube et anémie ‘extrême, des 
nombre des globules rouges étant tombé à 620000; or le taux des protéines 

. élait normal à 81,93 pour 1000, avec 37,40 de sérine et 43,63 de ie à 
line. Ce n’est donc pas dans toutes les anémies que les protéines s 'abaissent. ces 


A 


+ 


(') Cu. AcnarD, A. GriGaur el A. Copounis, Les à à no 
pression osmotique des protéines et de la composition Protéin se 
(Bull. de la Soc. de chimie biolog., avril pie 12,1, # io). 
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Daws un état inverse de l’anémie globulaire, chez un malade atteint de 
_polyglobulie avec cyanose et présentant le syndrome des « cardiaques noirs » 
avec bronchite chronique, le nombre des globules rouges s'élevait à 
7900000 et le taux des protéines était normal, à 77,79, avec une propor- 
tion inverse de sérine (35, 50) et de globuline As. 25). 
7 - Enfin, dans un cas d’hémophilie familiale, maladie dans laquelle l’altéra- 
tion sanguine, en dehors des hémorragies, ne consiste guère qu'en un défaut 
_ de coagulabilité, le sang, très lentement coagulable, contenait 4 100000 glo- 
bules rouges et les protéines du sérum s'élevaient à un chiffre normal, 
#79 49 pour 1000, avec 44,80 de sérine, 22,69 de globuline et 12 de myxo- 
_ protéine. On a Re ERe que, dans cette maladie, l'état du sang ést relati- 
ES vement stable et qu’on y observe moins souvent je accidents dé choc que 
; __ däns une autre affection hémorragipare, l'hémogénie; on peut se demander 
à si cette stabilité n’est pas en rapport avec un taux normal] de protéines. 
-Le fait le plus intéressant qui se dégage de ces recherches nous paraît 
e COpReRNEr l’anémie pernicieuse. C’est que, en dehors de toute hémorragie, 
la din inution des globules rouges s'accompagne d’une diminution des pro- 
téines/ du sérum, et que réciproquement, la régénération des globules sous 
l'influence de l’opothérapie hépatique s'accompagne d'une restauration des 
protéines. Chez le malade de l’observation I, le résultat thérapeutique fut 
particulièrement rapide; nous avons pu disposer d’un extrait hépatique 
_ injectable sous la peau et il nous a paru que l'introduction parentérale de 
cet extrait, soit sous la peau, soit avec quelques précautions dans les 
: veines, est plus active que par la voie digestive. 


à 


LEA 


CHIMIE MÉDICALE. — Sur quelques constituants du sérum sanguin dans 
de ee Note de MM: Cu. Acnanp et E. OrxsTEN. 


Peuieh a trouvé dans le myxodème une augmentation des albumines du 
sérum sanguin dont la viscosité était aux limites supérieures de la valeur 
normale. Lindsay et Kottmann ont signalé augmentation du fibrino- 
_ gène ( ÿ Chez les crétins, Starlinger a noté aussi cette augmentation, avec 
un taux normal de protéines (?). 

; La cholestérine a été trouyée normale ou un peu élevée par C. et M. Parhon 


Cités ee Parnow, 7'raité d'endocrinologie, 1, 1923, passim. 
É : Sranuneën, Arch. f. Klin. Chir., 155, 1929, p. 308-323. 


‘10. 
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et, chez des jeunes filles atteintes d'insuffisance thyro-ovariennes, Marañon 
et Carrasco ont signalé l’hypercholestérinémie. x 

Bodansay a vu l’azote non protéique s’élever chez les animaux éthyroïdés. 

A ces données sur la composition du sérum dans le myxædème, nous 
pouvons en ajouter quelques autres, d’après les recherches que nous avons 
pu faire sur 12 malades, grâce à l’obligeance de MM. les D" Claude, Crouzon 
æ et Trenel. Chez la or de ces malades, le métabolisme bal avait été 
recherché et sa valeur était abaissée. 

Les protéines ont été dosées par la méthode de Howe, les de par 
celle de Kumagawa, la cholestérine par celle de Grigaut, le sodium par 
celle de Kahane ('}, le calcium par celle de Grigaut et Ornstein. 

Nous avons trouvé les protéines à des taux à peu près normaux. Les 
lipides étaient un peu augmentés, mais la cholestérine ne s'élevait guère 
au-dessus de la normale. Le sodium était au taux normal. Mais le calcium 
(valeur normale 0,113 pour 1000) était nettement : diminué. 


Métabol. Indice Protéines. Lipides  Choles- N non 
* basal. réfractom. totales. Sérine,  Globuline. totaux. lérine, pro. Na. 

1 :M.R.;f. de 59 ans... 03 58 70,44 48,39 #:33;06 8101 Ho #02: 00 
GX hNde ST Ans, È 

NaANISET Es Rte 345 60/6 : 81272 49/20. dope 10,200 080, Sie 
III. M: P., f. de 6o ans... —19 6x SD 00 TUE 20 DD 7580 21500 10120 13500 
IV GA Me deotans = 0950 79,090 40,00 30) 04 9:36 "190: 0,88 54 
VASTE tr de 6e ans, È * 

DANISME UN TRS ER | 00:02 000 82 DO ER MONTS 7130 TS 0 20018: 
NIEMAN der 52%ans l 

HAN AE CUIR F0, Da 74 00 2 020 00 010 LAS DUO FC ONDITENDE 
VILSD 7e 0 ans rs 00 DO O7 OS AL 00 — 1 1020700 
VIII. B. R., f. de 63ans.. —14 59. Ti22 38,970 000: 00 — — 027 
IX:-M.:B., f de 221 ans, 

myx. Congén., nanisme, —17 67,5 80,59 7,00" 183H50 O0 AT: 701 020 
X,_ PAF.shedef9 ans, io 

myx. congén., nanisme. 111 64,5 81.6 0%2,85 + 38,76 ‘11,46 1,89 © 0,2f 
XI. M. M.:f:dé Go ans, . 

myx. Congén., nanisme, 10 62,5 70 (2925833508 8,80 SO: 0 ao 
XIT-DrSrEide 28rans 20e 6 81,200 0750817 18350 00 Le Dee 0) At A0 0? 

Valeurs moyennes, Gr F0 30e ASE D AT OT RS ER SO En ED NES TO 


(!) Ennesr Kana, Journ. de Pharm. et de Chim., 9, 1930, p: 425. = ee 
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- ÉLECTRICITÉ. — 7ransmussion radiotéléphonique sur ondes de 17° 
de longueur. Note (') de MM. C. Gurrox et E. Pierrer. 


Les oscillateurs à ondes très courtes que l’un de nous a déjà décrits(?)et 
avec lesquels M. Beauvais (*) a obtenu des transmissions radiotélégra- 
phiques, se prêtent particulièrement bien à la transmission radiotélépho- 
nique. La modulation de l’amplitude des oscillations est, en effet, très sim- 
plement obtenue. Il suffit d'intercaler sur le circuit de la plaque le secon- 
daire d’un transformateur téléphonique dont le primaire est sur le circuit 
microphonique. Il n’y a lieu d'utiliser ni lampe modulatrice, n1 lampe 
amplificatrice. 

L'appareil comporte donc une seule lampe, modèle T. M. C. Métal, dont 
la tension de plaque est — 36 volts, et la tension de grille + 280 volts. Le 
courant dans le circuit de grille a une intensité 0,04 ampère. La batterie 
d’accumulateurs fournit à ce circuit une puissance égale à 11,2 watts. 

La petite antenne fixée à la lampe et dont la longueur est de 4°" est sur 
la lighe focale d’un miroir cylindro-parabolique de distance focale égale 
à : d'onde, soit 21,2. La hauteur du miroir est égale à la longueur d'onde 
17°" et l'ouverture à 6o‘" de largeur. 

Le récepteur est un récepteur à superréaction (*) à une seule lampe 
montée comme celle du transmetteur. La fréquence de coupure correspond 
à 20" de longueur d’onde. La lampe réceptrice est, comme la lampe émet- 
trice, sur la ligne focale d’un miroir. En collaboration avec M. le lieutenant 
Lamey, nous avons obtenu une réception radiotéléphonique nette et nor- 
male à 6,800 entre le champ d’aviation d’Essey-les-Nancy et le plateau 
de Vandœuvre. La réception des signaux télégraphiques, à cette distance 
est facile, mais non beaucoup plus intense que la réception téléphonique. 

Des essais à 1800" donnent une audition très forte et l’on peut supprimer 
le miroir à l'émission. 

Lors de ces essais faits sur un champ d’aviation à peu près uni, les 
appareils n'étaient élevés au-dessus du sol humide que de 1,20; le voi- 
sinage de la terre n’affaiblissait pas les signaux comme il arrive pour les 
ondes de quelques mètres de longueur. 


(1) Séance du 11 août 1930. 

(2) E. Prerrer, Comptes rendus, 186, 1928, p. 160. 
(3) G. Brauvats, Comptes rendus, A8T, 1928, p. 1288. 
ee) 
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“La réception des ondes très courtes se fait sans aucun trouble He 
Un.avion dans le voisinage du récepteur ne produisait pas de en par les” 
étincelles d'allumage de son moteur. 


Fe) 


(CORRESPONDANCE. ee 


ÉLASTICITÉ. — Remar ques sur la ligne élastique d'une pièce chargée 4 bout. 
$ Note (!) de M. Épouann CaLLANDREAU. 


1. La pièce est homogène et de section constante. Son extrémité mobile 
sous l’action de la force P agissant à l’origine et suivant la ligne moyenne 
initiale de la pièce prise pour axe des +, est supposée se déplacer suivant la 
: direction de cette ligne. J’admets une libre articulation des extrémités ; je ne 
he retiens pas l'hypothèse restrictive de la théorie d'Euler d’un angle de flexion 


“Hd 1/4 


d , = 
petit. 1? st es de flexion 5 ny (ee E m) où l’on suppose 
(127 P 


égal à l'unité, parce qu’il en est toujours très voisin, le facteur du premier + 
membre qui tient compte de l'effort tranchant et o raccourcissement à été 

étudié par Halphen ‘a ) qui à donné les figures d'équilibre de l'élastique 
plane. Je ne place ici à un point de vue particulier, en substituant la nota- 
tion de Legendre à celle de Weierstrass utilisée par Halphen: se prenere re 
Donne donne RS PDG Hi 


() - —— Ni eu +, | A à < e es at de 


où la constante y, correspond au maximum de y. Soient donc y a cos De 
et © l'angle sous-tendu dont la tangente vaut y’; il vient pour un pt = 
courant el pour un point d’ordonnée nulle, respectivement, Fr 


‘ 


_ pe %, 


(2) in ee yi sin 0 — 92 sin: É ya = ain Re 
l De désienant ie valeur correspondante de p. Rémplacant 3 y par Ye Lot re 
dans (1), les var iables & etÜ s’y fr etl'i in tégration donne les relations Fa 


À 


(3) He DR)= FU DE EU D+R Eire 


(1) Séance du 28 juillet 1930. 
(?) Œuvres, k, p. 130. 
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- qui définissent la ligne élastique. +, y désigne le déplacement de l'extrémité 
mobile, F, E, K, E réspectivement les té elliptiques et les one 


COApIetes de première et de deuxième espèce; # la quantité sin *. 


La substitution à æ dans (3) de la lon ! de la pièce donne pour 
n demi-ondes. 


(rs ER —p(l—x,)=9on(K —=2E) 


wa 


et la rectification de la ligne-déformée conduit à on [ ds — |, qui s'écrit 


de 
C0) pl=onK 
: d’où l'on tire par comparaison avec (4) la relation entre æ, et #, 


RTE : AE ù 
in A l F K 


_ : 4 


2. De la seconde expression (2), en utilisant la relation (5) on tire en 
db > 


Re. qui montre que, pour une valeur déterminée dek, la flèche y, varie en raison 
ne _ simplement i inverse de », de sorte que la somme en valeur absolue des flèches 
| De des n demt- ondes serait égale à l’unique flèche qui se produrrait st la ligne élas- 
| dique de méme k présentait une seule denu-onde; le RAR RONE de la grandeur d ‘une 
ou à la longueur simplement voilée de la pièce, c’est-à-dire à d corde d’une 
demi-onde, étant constant. 
“HD Lércas d n—1 étant seul retenu, y, passe pour # variant de o à 1 
: par un maximum d’ailleurs unique, cor respondant à la valeur de 4 
racine de LA Don K—/K'—0, qui, comme il résulte de l'identité 


:K —2E— pe (K — EK') k sin? 0 dk, n'est autre que 4 racine de |’ équa- 


tion K— 2H —=0, pour laquelle æ, vaut /(6). 
=3. La théorie d'Euler admet comme figure de la ligne élastique, pour =1, 
; Fe 1 à sinusoide y — = y, Sny.æ, la valeur de la féhe y. résulte de la rectification 


de l'arc de sinusoide entre les limites de æ:0, et = pas æ, qui vaut ici 


ll vient en négligeant les termes supérieurs au deuxième ordre en UT: 


se) 


: 
on 
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Dans une semblable hypothèse quant à l’ordre de grandeur de y} —/?, 
l'équation (5) donne pour ñn = 1: IR ES 


AO OL \ 
Vo F3 _ m4} 
_ Eee x, 


Et l'on voit que la flèche réelle y, est en fait double de la flèche y, de la 
théorie d’Euler, ainsi que l’a pour la première fois établi M. Bertrand de 
Fontviolant (!). Même dans l'hypothèse de #? très petit, on ne peut iden- 
tifier l'équation de la sinusoïde avec celles de la ligne élastique. 

Le rapprochement d'autre part de (5) et (6), la première étant explicitée 


sous les deux formes + 
P {EI L\Y2 ET : Po ne 
A 


P 


conduit aux propositions suivantes : 

Deux forces de bout P et n°P susceptibles de provoquer respectivement un 
flambage simple et d'ordre n (c’est-à-dire avec n demi-ondes) dans deux tiges 
de longueur l, identiques, homogènes, et de section constante, y produisent méme 
abaissement x, de leur extrémité mobile, et mème angle 2, de flexion à l'ort- 
gine; et la flèche relative à chaque des n demi-ondes vaut en valeur absolue 


la (x =) partie de la flèche de la tige voilée simplement. 


Une méme force de bout P produit méme abaissement x, de l'extrémité 
mobile et même angle +, de flexion à l’origine dans deux tiges semblables sou- 


3 


mises, l’une au flambage simple, l'autre à un flambage d’ ordre n, mais de 


l ; 
longueurs respectives (- .) et L: les flèches y ont alors partout même valeur absolue. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — /n/luence du corroyage sur les propriétés méca- 
niques de l'acier. Note (?)de MM. Arserr Porrevix et Ériexne Prerer, 
transmise par M. Henry Le Chatelier. 


L'influence du corroyage (c” est-à-dire de la et à chaud par 


forgeage ou Jamina e)sur les ro! riétés mécani ues'et la: macrostructure ES 
P 


HAS 


(!) Résistance des matériaux (chez Baillère, 1025): p. 299. 2? 
(?) Séance du 4 août 1930. ner ME Sue 


ST 


NE 


À 
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de l'acier a déjà fait l'objet d'importants travaux (') desquels résultent les 
conclusions principales suivantes : 

1° Le travail à chaud crée une hétérotropie mécanique accentuée : la 
striction À, l’allongement de rupture A pour 100 et la résilience o sont 
fonction de l’orientation de l’éprouvette par rapport au dessin macrostruc- 
tural, l'écart étant maximum entre les éprouvettes en long et en travers, 
prélevées parallèlement ou perpendiculairement à l’éirage de forge. 

2° Cet effet dépend de la macrostructure initiale du lingot et de la nature 
du métal; il est plus sensible pour la structure confuse à petites dendrites 
désorientées que pour la structure à grandes dendrites orientées, ou struc- 
ture basaltique, que l’on rencontre à la périphérie du lingot: il est beaucoup 
‘plus accentué pour les métaux impurs, souffleux, de qualité médiocre et 
présentant de la ségrégation majeure. 


: $ . S Ve s 
3° Lorsque le corroyage (réduction de section = par éurage à chaud) 


croit, les propriétés mécaniques Z, À et © vont en diminuant pour les 
éprouvettes prises en travers, et en augmentant pour celles prélevées en long. 

Il résulterait de cette dernière conclusion que, du point de vue des pro- 
travers, toute augmentation du corroyage el, par sure, tout 
accroissement du format du lingot initial, füt néfaste. 

Ces études avaient été effectuées sur des aciers ordinaires (ou contenant 
très peu d'éléments spéciaux) élaborés par le’ procédé Martin, acide ou 
basique. Plutôt que de généraliser ces résultats, il nous a paru préférable 
de recommencer les déterminations sur aciers préparés au four électrique 
basique de la catégorie des aciers nickel-chrome industriels (0,3- 
0,4 pour 100 C; 2,5-4,25 pour 100 Ni; 0,8-1,9 pour 100 Cr); nous avons 
donc examiné l'influence, sur les résiliences en long 9, et en travers e,, de 
corroyages par étirage allant de 1 à do en partant de lingots de section 
carrée de 11, 20 et 4o°" de côté, en n’opérant que sur du métal exempt de 
ségrégation majeure et en multipliant les déterminations numériques de 
manière à éliminer, par la considération de moyennes, les influences acci- 
dentelles ou locales. Toutes les éprouvettes étaient repéréés par rapport à 
l’image macrostructurale du métal et toutes les comparaisons étaient faites, 
bien entendu, à égalité d'histoire thermique. | 


> (1) G. CnarPy, Comptes rendus, 157, 1918, p. 12 et fier. Mét. 15, 1918, p. 427. — 


A. Porrevin et V. BernarD, Rev. Mét., 15, 1918, p: 278. — Descoras, Rev. Mét., AT, 


. 1926, p. 16. — Dascoras et Prérer, Comptes rendus, 170, 1920, p. 1048 et Rev. Mét., 


20, 1923; p. 597. 
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Les résultats complets de cette étude seront publiés ultérieurement; ils 
ont permis de retrouver les principales conclusions énoncées ci-dessus avec | REX 
cétte différence que, dans les conditions expérimentales le corroyage 


CRIE da résilience, tant en ne qu'en tr ape, oe ’à une certaine valeur | 


s 


20 Pen : É 


K (grm/em # 


z Re 
Coefficient de corroyage. 


1 4 
t Pie Coefficient de corrayagé* 
a x 


1 a Le 
24 6 8 10121416 /820 RENE 


s EF ET : TR er CoeFicientde J 
È ! FRE i corroyage Le. 
LR À CrePheient de correyage FN Yes 
Fig. 1. Fig. 2 et 3. F2 î 


Nr LEE 


au delà de laquelle la résilience en long continue seule à crottre; c’est ce ns 5 
représente la figure 1 donnant, en fonction du corroyage, les valeurs 
moyennes de e,, de p,; et du rapport < sil ya donc-une valeur optimum du 
corroy age. correspondant à une Lots dans toutes les directions. 
Par ailleurs, on retrouve l'influence importante de la macrostructure ÿ 
initiale du lingot; c’est ainsi que la ligure 2 IMprEsenLe les courbes moyennes | 


du FAppOrs . en fonction du corroyage pour trois lingots de la même coulée 


différant par l'importance relative de la zone périphérique basaltique; Ja 
qe à l’origine, varie en sens inverse. de cette dernière, (3 ons croit. 
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la pente, à l’origine, est, comme précédemment, plus grande (courbe 1) 
dans le lingot où la structure désorientée prédomine, par contre la courbe 2 
passe au-dessus de la courbe 1 pour les corroyages élevés, ce qui:montre 
une hétérogénéité chimique, une ségrégation dendritique plus accentuée. 

Pour des aciers de même type chimique (défini par l’analyse courante) 
et ayant subi les mêmes traitements thermiques, on arrive ainsi à caracté- 
riser, à égalité de corroyage, par la résilience en travers, la qualité méca- 
nique du métal laquelle dépendrait de la macrostructure initiale du lin- 
got et de l’intensité de la ségrégation dendritique. 

Ces deux caractéristiques sont fonction d’un grand nombre de facteurs 
agissant, les uns avant la coulée du métal (facteurs d'élaboration), les 


autres ensuite (facteurs de coulée). 


ASTRONOMIE. — Une méthode nouvelle de la détermination de l'orbite 
d’un astre transneptunien. Note (') de M. Faanée Banacurewicz. 
Appliquées au problème de Pluton, les méthodes classiques de la déter- 
mination des orbites d’après trois observations se sont montrées très peu effi- 
caces. Au commencement, soit aux mois de mars et d’avril de l’année 1950, 


la détermination univoque des éléments était impossible par ces méthodes, 


parce qu elles demandent une connaissance complète de la translation de 


l'astre dans l’espace, tandis que la translation radiale ne pouvait être déter- 


minée à cette époque. Il est vrai que pendant cette période aucune méthode 


ne pouvait donner une solution complète du problème, vu l'infinité des 
orbites possibles ; néanmoins une méthode satisfaisante devait cependant, 


à notre avis, dégager clairement les 5 paramètres bien définis, communs à 


la famille 4 orbites satisfaisant aux données. 
Cette première période passée, on se heurta à une circonstance inat- 
tendue, rencontrée peut-être la première fois dans le problème d’une orbite 


planétaire : quoique l’ensemble des observations ait . défini, du moins 


approximativement, l'orbite de l’astre, les solutions qu'on bo à l’aide 


_de 6 données étaient illusoires par rapport à l’excentricité et les éléments 
qui en dérivaient, par suite des erreurs inévitables d'observation. C'est 
ainsi que la méthode de Gauss et les méthodes similaires échouërent dans 
_ le cas du petit arc de Pluton, observé au cours du premier semestre de 1930. 


(t) Séance du 11 août 1930. 


+2 
Éd 
# 


TS 
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Dans cet état de choses il nous paraît opportun de proposer une nou- 
velle méthode de détermination des orbites. Nous avons en vue spéciale- 
ment les conditions, qui se présentent pour les astres transneptuniens el 
qui permettent de Habatere grandement le problème. 

Soient T; la position de la Terre, P; la position de l’astre dans l’espace; 
4, à les coordonnées sphériques géocentriques de l’astre; 4;, b;, c; les 
cosinus directeurs correspondants; X;, Y;, Z; et x;, y;, 3; les coordonnées 
du Soleil et de lastre; c; la distance 4 late à la Terre. Tout pour la 
même date 4;(i1—0, 1, 2, 3, ...). Nous ne parlons pas de l’aberration, dont 
on tiendra compte comme d’ordinaire. 

Soit, en outre, P (x, 5) un point auxiliaire, situé à la distance 9, de la 
Terre dans la direction observée de l’astre au moment £,. N’étaient-ce les 
erreurs d'observation, P' coïnciderait avec P,. Envisageons maintenant le 
pentagone fermé T,T;P;P,P;T, et les trois directions S, T, D correspon- 
dant aux points (a, 2), (&,-+ 90°, o°), (æ,, à, + 90°) de la sphère. Relati- 
vement aux axes æ, y,z, Ces directions donneront les cosinus du tableau (): 


SAC EAD 
æ NS. Can Sin Sin) COS) $ : 
a —q(—0d,).r(—au)=t bd cosa  — sind, sin} =A,. 
3 (CA o cos d 


Supposons avec M. Esclangon, pour la première approximation, que le 
mouvement deJ’astre est rectiligne et uniforme. | 


Soit ë ; 
| XX, & ti —x% (PP) À; dy pyu(t;—1,) o 
(1) Vos Von Dia Yo (POP; AG ABS mo nt Ti) epre 
Zi 1 son ais (PSP) Ci Yi Po RU lo) Po A 


où l’on a désigné par (PP, ), la projection de P° P, sur l’axe des æ, ete. Les 
deux premières colonnes du produit (1) fournissent numériquement les 
quantités AÀ;, B;, G; (projections de TT, sur S, T, D) et «;, B,, y: (projec- 
tions de T;P;:5£; sur les mêmes re les deux dernières colonnes 
définissent les inconnues u, m, net £, nr \ (vitesses suivant S, T, D et les” 
coordonnées de P,, rapportées aux mèmes axes, divisées toutes par p,). 


En projetant maintenant notre pentagone sur les axes ST, D; après 


(7) Nous employons les cracoviens (voir Cire. Obs. Crac., n° 17, où MATE 
rendus, 185, 1927, p. 1116). 


/ 
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avoir diminué tous ses côtés en raison 1 : 2,— d, on obtient, d'après le 
théorème de projections, les trois équations suivantes : 


A;d+ ut —t;)+1i= 9e ct, 
(2) ef” Bid+m(ti—t,)+E= 6, 


GE n(t; )+Nn—= id” Yi 


ME 0 


Suivant la première 7 est une fonction linéaire, à coefficients numérique- 
0 


ment connus, de d et u; en le substituant dans les deux équations suivantes, 
on obtient, d’après chaque observation, deux équations du premier degré 
entre les 6 inconnues u, m, n, Ë, n, d. 

Après la détermination de ces inconnues fournissant, en somme, les 
coordonnées et la vitesse vectorielle de l’astre à la date 4,, le reste du pro- 
blème se résout par une voie bien connue. 


‘I serait facile de tenir compte, dans la seconde approximation, de termes 
d'ordrl supérieur (') dans les expressions de æ;—x,, yi—Y,, z:— 3,, seuls 
négligés dans la solution ci-dessus, mais ces termes sont négligeables pour 
les astres transneptuniens pendant une période assez longue. Leur effet 
perspectivique ayant pour limite supérieure 4?(4,—- 4, ) : 2r2(r—1}?, pour 
Pluton, par exemple, dans sa distance actuelle (r—41) du Soleil, il est 
inférieur à 0”,o00011 (t;—1,)° et, par conséquent, inférieur à 0”/,05 dans 
la période 1930 janvier 23 - mai 27. | 

La méthode exposée permet de tirer parti des toutes observations, en 
nombre illimité, déjà dans la première approximation, et d’y appliquer 
l'algorithme des moindres carrés, les équations étant linéaires. C’est cette 
méthode qui nous a permis (2?) de déceler la nature de l'orbite de Pluton 
d’après les observations du premier semestre de 1950, tandis que toute 
méthode qui repose sur trois observations a conduit nécessairement à un 


résultat accidentel. *, J 


\ (1) Lacrance, Œuvres, 4, 1869. p. 500. : 


(2?) Comptes rendus, 19, 1930, p. 246; pour la première application publiée voir 
Acta Astronomica, sér. ©, 1, 1930, p. 103. 


} 


C. R., 1930, 2° Semestre. (T. 191, N° 7.) 2 


! 
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THERMODYNAMIQUE. — Pression de vapeur saturante du lithium. 
Note (!) de M. A. Bocros, transmise par M. Cotton. 


Il est possible de déterminer de faibles tensions de vapeur, en utilisant les 
jets atomiques, par une méthode qui est un cas particulier de la méthode 
d’effusion de Knudsen ('} et dont le principe est le suivant : 

Supposons une enceinte E, à la température absolue T, occupée par une 
vapeur à la pression p; cette enceinte communique par une ouverture O de 
surface $s, qui sera par la suite supposée circulaire et de diamètre d, avec un 


espace E’ où règne une pression négligeable ; à une distance / de O et paral: 


lélement à son plan est disposé dans E’ un diaphragme percé d’une ouver- 
ture circulaire O’ de même axe que O et de diamètre D. Si le libre parcours 
moyen des molécules dans l'enceinte E est grand devant d, et si après leur 
passage à travers O les molécules ont dans l’espace E’ des trajectoires recti- 
lignes; si, d'autre part, on suppose dans E les vitesses des molécules répar- 


ties suivant la loi de Maxwell, le nombre » des molécules provenant de O 


qui traversent O’ perdant le temps £ est donné par la formule 


I — COS 20 1 ï 


(1) V=pos ——— 
: 2 V2rAT Vm 

où p représente la mesure en baryes de la pression à l'intérieur de E, s la 

surface de l'ouverture O, + le demi-angle au sommet du cône ayant son 

sommet au centre de O et s'appuyant sur le contour de ©, # la constante 

de Boltzmann, » la masse d’une molécule. On peut vérifier que, dans 


4 


le cas où o — 25 cette formule est équivalente à celle de Knudsen (?).: 


Dans l'application de cette méthode au lithium, il faut prendre en consi- 
dération le fait que sa vapeur est un mélange de deux espèces de molécules 


monoatomiques de masses », et m,. La quantité Vm doit alors être rém- 


k ê DUT & > 
»lacée dans la formule (x) par l’expreësion 7", où « représente le 
Ï P 
F ê 4 [l 


(Va ‘mn \/ M, 


rapport ” ‘! des nombres de molécules de deux espèces présentes du. l'unité 


de os de E. Ce nombre x n'est d’ailleurs pas constant, leon de 


(1) Séance du 11 août 1930. 
(2) Knupsen, Ann. der Phys.. 28, 1909, p. 990. 


Ve =D MEET DE 


4" 
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lisotope léger se faisant relativement plus vite que celle de l'isotope lourd. 
Mais le calcul montre que dans les conditions de l'expérience, la précision 


des mesures est jusqu’à présent tout à fait insuffisante pour mettre en évi- 


dence les variations de x et qu'il suffit de remplacer Gr: par 7e M étant 
V mt 


N 

la masse atomique chimique du lithium, et N le nombre d'Avogadro. 

L'appareil utilisé est celui déjà décrit (). L'ouverture O, d’axe vertical, 
est percée dans le bouchon supérieur d’un creuset en fer renfermant du 
lithium fondu et dont la température est mesurée au moyen d’un couple 
thermo-électrique ; l'ouverture O’ remplace celles utilisées auparavant pour 
la production des jets dans les expériences d'optique. D’autre part, un volet 
mobile commandé par un dispositif électromagnétique, peut s’interposer 
entre O et O', ce qui permet de ne laisser passer le jet qu’à partir du 
moment où la température est stationnaire et de régler à volonté la durée 
du passage. Enfin au-dessus de O'et parallèlement à son plan est placée une 
plaque P de molybdène maintenue à très basse température par le contact 
du fond d’un récipient renfermant de l’air liquide. Lés atomes de lithium 
ayant traversé O' rencontrent P et y restent fixés. Après l'expérience on 
laisse rentrer l’air dans l'appareil, la plaque en est extraite, puis est plongée 
dans une petite quantité d’eau distillée. Le lithium est ainsi transformé en 
lithine que l’on dose au moyen d’une liqueur titrée d’acide sulfurique en 
employant l’hélianthine comme indicateur. Si l'on désigne par 0 le titre de 
la solution sulfurique (en prenant comme unité le titre de la solution nor- 
male), et par e la mesure en centimètres cubes du volume nécessaire pour 
neutraliser la liqueur alcaline, la pression de la vapeur à l’intérieur du 
creuset est donnée par la formule 
(2) . n'P = 77: 00 a ce a 
déduite de la formule (1). 

J’ai pu ainsi effectuer six déterminations de p entre les températures de 
5ro° et 573°. Dans ces déterminations, £ a varié de 1 heure et demie à 


} 


\ \ 4 3 x u : I Ê . RS 
6 heures, d de 1 à 3", 6 de 2°",2 à 4°*,6 (avec ES ss): D était voisin 


de 1" et / de 3°" ,2. Le tableau suivant indique les résultats de ces mesures : 


(*) A. Bocros, Comptes rendus, 183, 1926, p. 124; 190, 1930, p. 1185. 
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ReDDETALUNR. Cet nr ee à 210. HAT, 529. 031%. SET MDI 
<a Pression en baryes . SAS PQ 12 6,3 7,1 10,9 19 18. 


ë 


La limite supérieure de l'erreur relative dans ces déterminations peut- 
être fixée à 15 pour 100. 


POLARISATION ROTATOIRE. — Sur l'influence exercée par les rayons X, 
d’après F. Allison, sur la polarisation rotatoire magnétique et sur les pro- 
priétés des lunes inactifs. Note (') de M. Nr Tsi Zé, transmise ne 
: M, A. Cotton. £ 


} 


Lu Oo: VA 


D'après une Note de F. Allison (?), les rayons X modifieraient légère- 
ment le pouvoir rotatoire magnétique; d’autre part un liquide exposé aux 
rayons X seuls acquerrait, d’après le même auteur, une faible rotation 
optique. F. Allison n'indique pas en détail les conditions de ses expé- 
riences et ne donne aucune valeur numérique précise. 
$ de: Les installations existantes à Bellevue’ nous ont permis de. RÉPRET en 
commodément ces expériences dans les conditions suivantes : 
ke Le tube à rayons X était du type Coolidge à radiateur fonctionnant sous 
di: 70 kilovolts avec une intensité de 6 milliampères. 

Les liquides étaient exposés à l’action des rayons X dans une cuve à faces 
; parallèles de longueur de 6°. Cette cuve était ouverte à la partie supérieure 
de façon à éviter toute absorption des rayons X provenant du tube placé 
au-dessus. | 

La lumière monochromatique utilisée était la radiation verte d’un arc au 
mercure (arc Cotton). Les pointés polarimétriques ont été faits à une 
minute près avec un analyseur à pénombres. 

Dans l'étude de l'influence des rayons X sur le pouvoir rotatoire magné- 
tique nous avons employé la maquette du grand électro-aimant de l’Acadé- 
mie des Sciences; elle nous donnait un champ moyen d’ environ 21000 gauss. 
Dans ce cas, le tube 4 à rayons X a dû être disposé à Go'*environ au- dessus % 
de là cuve." 1: 3 & L 

Dans les expériences qui ne nécessitaient pas de champ magnétique ER 
distance du tube à la cuve a été réduite à quelques centimètres. in 


VIRE 


ue 


(:) Séance du 11 août 1930! ; À F4 ; “HR 
(2) Nature, 120, 1927, p. 729; ee Rev., 5 xp. 458 “ or ; AR 


K 
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Les expériences ont été faites dans le champ et en dehors du champ avec 
l’eau, le sulfure de carbone et le nitrobenzène. Dans aucun cas nous n'avons 
observé un effet sensible des rayons X et nous pouvons affirmer que sx l'effet 
signalé par F. Allison existe, 1l ne dépasse pas 3 nunutes dans les condinions 
précisées ci-dessus. 


Remarque sur la Communication précédente () de M. Ny Tst Zé, 
par M. A. Corrox. 


M. Ny Tsi Zé a tenu à répéter les deux sortes d'expériences indiquées 
par M. F. Allison; il a obtenu, pour chacune d'elles, un résultat négatif. Si 
l’on fait intervenir les conditions de symétrie il apparaît entre les deux cas 
une différence fort nette : Les règles de Pierre Curie sur la symétrie dans les 
phénomènes physiques n’empêchent pas de supposer que la présence des 
rayons X pourrait modifier la grandeur d’une rotation magnétique; mais 
les mêmes règles ne permettent pas d'admettre qu'un faisceau de ces rayons 
(que lon peut supposer produits par un appareil pourvu tout entier d’un 
plan de symétrie) pourrait communiquer à un corps inactif un pouvoir 
rotatoire de sens déterminé, grand ou petit. 


RADIOACTIVITÉ. — La teneur en radium des eaux pétrolfères de Bakou et 
du Daghestan. Note (°?) de MM. B. Nike et L. Rouzerr. 
A! 


Les eaux les plus riches en radium sont celles des gisements pétrolifères ; 
elles contiennent jusqu'à 1,83. 10 " pour 100 de Ra, même A. jus- 
qu’à 1,4.10 * pour 100 de hs (io 

Dans toutes les autres eaux, sources thermales es on n'a pas cons- 
taté jusqu’à présent des quantités de radium supérieures à 2,5.10 !! Ra 
pour 100. 

Récemment l’Institut d'État du Radium à Leningrad nous a envoyé en 
mission dans deux bassins pétrolifères, à Bakou et au Daghestan (Caucase), 


(:) Séance du 11 août 1930. 

(2) Séance du 11 août 1930. 

(3) W. Cacorin et C. NiiriN, C. R. Acad. Sc. de l'Union, 1930, A, p. 393. — 
W. Vernansky, C. À. Acad, Sc, de l'Union, 1930, A, p. 399; Comptes rendus, 190, 


1930, p. 1172, 
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dont les eaux n'avaient pas été étudiées au point de vue de la radioactivité. 

Nous avons examiné 72 échantillons d’eaux pétrolifères de Bakou, en 
nous servant de la méthode de l’'émanation, Les mesures ont été faites avec 
l'électromètre de Schmidt. Les plus riches en radium sont les eaux du 
groupe Bibi-Eiïbat à Bakou qui contiennent en moyenne 3 < 10 !! Ra 
pour 100 (en poids). Dans un des puits (129/ XIT) nous avons trouvé une 
quantité considérable — 1,6 >< 10_!° de Ra pour 100. Il est curieux que les 
eaux de puits voisins, sortant de la même couche et ayant à peu près la 
même composition chimique, contiennent des quantités de radium diffé- 
rentes. 

Les eaux les plus riches en radium de ce groupe sont celles de la couche Fr 
à la profondeur de 600". 

Au Daghestan nous avons étudié 22 échantillons de tous les puits du 
groupe de la station Berikeï. Ces eaux contiennent en général 1,2 < 107!" 
de radium pour 100. Elles renferment également à peu près 0,03 pour 100 
de baryum; il n'existe aucune proportionnalité entre la teneur en baryum 
et en radium. La quantité de Ra dans l’eau prise au même puits semble 
diminuer avec le temps. 


Plusieurs puits sont très riches en eau, leur débit est de 640000 litres par 


jour. La quantité de radium qu “elle apporte à la surface de la Terre atteint 
donc 0,2 Ra par an. 


RADIOAGTIVITÉ, — Sur une relation entre la constante de désintégration des 
radioéléments émettant des rayons à et leur capacité de filiation.Note (*) 
de M'° Prerre Cure et M. GEorces Fournier. 


L'un de nous a montré (©?) que, pour la plupart des radioéléments qui 
se transforment avec émission de TAaYONS &%, la vitesse d’ rs e des parli- 


cules est une fonction linéaire de la capacité de filiation U = > SAT N de 


c 


l'atome émetteur (A, poids atomique, N, numéro atomique) (*). La rela- 
tion entre + et U s’exprime approximativement par la formule 


(1) p —0,0818.(100 — U). 


1) Séance du 11 août 1930. 
9 


) 

) GrorGes Fournier, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1408. 

) Pour la définition de U, voir GeorGgs Fournier, Comptes rendus, 188, 1929, 
p- 1953, et Journal de Physique, 7° série, 1, juin 1930, P- 194. 


o) 


( 
(2 
(: 
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SÉANCE DU 18 AOÛT 1930. 327 


Les radioéléments qui font exception sont le polonium, l’uranium et les 
corps C. 

D'autre part, la loi de Geiger Nuttall, mise en évidence antérieurement, 
établit une relation entre la constante de désintégration À d'un radioélé- 
ment émettant des rayons « et le parcours p de ces rayons dans l’air, log À 
étant une fonction linéaire croissante de log p. 

Signalons enfin une relation linéaire donnée par H. Wolff (') entre 
log p et log (U + K), où K est une constante. 

Puisque le parcours p des rayons & dans l’air est entièrement défini par 
leur vitesse d'émission +, la comparaison de la loi de Geiger Nuttall avec les 
relations indiquées par Cuve Fournier et H. Wolff suggère l’existence 
d’une relation entre la constante À, qui mesure la probabilité de la trans- 
formation radioactive, et la capacité de filiation U. Aznst la probabilité de 
désintégration serait D , par l'intermédiaire de LU, au poids atomique et au 
numéro atomique du radioélément. 

On peut prévoir la forme de cette relation en associant la formule (1) 
ci-dessus avec la forme que R. Swinne (*) a donné à la loi de Geiger 


Nuttall : 
(I) logi=—80+/42,5.p7(). 

En éliminant entre les Éuation (1) et (IT) on trouve 
(IL) los À = 268 3 SU. 


Construisons maintenant un graphique en portant LU en abscisses (on a 
pris comme base les valeurs entières des poids atomiques : UI = 238, 
Th = 232, Ac = 225), et logk en ordonnées. 

Comme le montre la figure, pour des valeurs de U comprises entre 75 
et 85, les points du graphique se rapprochent nettement de la ligne droite 


(IV) log = 235 —3.U 


expression peu différente de l’é équation (IT). L'écart entre les points du 


(1) H: Worrr, Phys. Zeit., 99, 1921, p. 171 et 352. 

(2) R. Swmne, Chants Zeit! 30; 1011, D, 1300: Phys, Zeit, 13, 1912, p. 14 et 
1h, p, 142, 

(*) En réalité. R, Swinne donne au premier terme du second membre des valeurs 
légèrement différentes pour chacune des familles radioactives. 
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graphique et la droite (IV) est de moins d’une unité sur U, sauf pour les Fe 


corps C qui faisaient déjà exception à la relation (1) eue 


Le graphique ci-dessous, suggère l'existence d’une loi reliant à U, qu : 
se traduit par une croissance rapide (exponentielle) de la stabilité avec U 


DS ARE CTRA EE 


Hé rTRRRTERe Ne Pre 
FES 
Rn 


70 ; 75 


entre les points correspondant au ThC' et au Th. Le comportement ide 
l'uranium et du polonium prouve que cette loi ne peut être da s SO 


22 < St Na (re 5 sis 3 PEU Fe À sie ja Nr 
(1) On n’a pas fait figurer le RaC, qui émet presque exclusivement des rayons | 
tante À totale 


ransformations de 
t À \ 


pour le ThC, la concordance n’est pas améliorée en remplaçant la cons 
ci utilisée, par la constante partielle relative à la fraction & « 
ce radioélément, LE BE 
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ensemble aussi simple que l'indique la relation (IV). Pour U< 35 et 
pour U > 85, le sens de la variation avec U est probablement renversé. 
En effet, en dessous de U—73,5 les éléments sont stables (abstraction 
faite du rubidium et du potassium dont la transformation est mal connue); 
et s’il a jamais existé des éléments au-dessus de U — 86, 5, ils ont disparu 
en raison de leur instabilité. 

On est donc amené à penser que, de part et d'autre de sa portion quasi- 
rectiligne descendante, la courbe représentative de log À — f(U) présente 
un changement d’allure, c’est-à-dire un maximum vers U — 75, un minimum 
vers U — 85, et des branches ascendantes en decà et au,delà de ces limites. 
Cette manière de voir est en accord avec la position des points du graphique 
relatifs au polonium (U — 53, 5) et à l’actinium C'(U — 74,25) d'une part, 
à l’'Uranium I(U — 86,5) de l’autre. Nous avons indiqué en pointillé 
l'allure hypothétique de la courbe en dehors de la portion quasirectiligne. 

Nota. — Si l’on essaie d'introduire dans le graphique les radioéléments 
qui se transforment avec émission de rayons 5, on ne peut mettre en évi- 
dence aucune régularité dans leur distribution. On constate seulement que 
log À frarie beaucoup moins avec U que dans le cas des radioéléments 
émettant des rayons «. 


, | 
CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur l'oxydation et l'inflammation des mélanges de 
pentane et d'air. Note (') de MM. M. PrerTTRe, P. Dumaxois et 

P. Larrire, transmise par M. H. Le Chatelier. 

Deux d’entre nous ont montré que les mélanges d'oxyde de carbone et 
d'air devenaient lumineux dans l'obscurité à des températures inférieures à 
leur température d'inflammation, par suite d'une oxydation partielle, mais 
importante de l’oxyde de carbone (?). Nous avons ensuite étudié le même 
phénomène daus le cas du sulfure de carbone (*), puis dans celui du pen- 
tane. C’est le résultat de ces dernières recherches que nous rapportons dans 
la présente Note. | 
… Nos expériences étaient faites en envoyant un courant gazeux de vitesse 
constante (6!,5 par heure) et de composition bien déterminée dans un réci- 


Séance du 11 août 1930. 


ARE 
+ (2) Comptes rendus, 189, 1929, p. 177. 6 
(*) 


Comptes rendus, 190, 1930. p. 796. 


» 
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pient en verre placé dans un four électrique chauffé progressivement jusqu’à 
800°C. en deux heures et demie environ. Un dispositif convenable permet 
d'assurer la constance de la température dans la partie du four contenant le 
récipient de combustion. Une étroite ouverture pratiquée dans la paroi 
latérale du four permet d'observer — le laboratoire étant dans lobscu- 
rité, — les phénomènes lumineux dont l'enceinte est le siège. Le mélange 
combustible est obtenu à l’aide du dispositif suivant qui permet d'éviter la 
présence de toute phase liquide. Au moyen d’un siphon capillaire à niveau 
constant, on fait tomber le pentane goutte à goutte dans un ballon parcouru 
par un courant d'air sec de vitesse constante. Un agitateur tournant rapi- 
dement permet de réaliser l'homogénéité du mélange dont la composition 
reste facilement constante pendant plusieurs heures consécutives. Les phé- 
nomènes observés sont différents, suivant que le mélange contient une pro- 
portion de pentane inférieure ou supérieure à la quantité théorique néces- 
saire pour la combustion complète. 

1° Mélanges contenant moins de 2,5 pour 100 de ne en volume. 
Lorsqu'on ue progressivement la température on constate vers 250° une 
luminosité d’abord assez faible, mais qui devient très nette à partir de 300° 
et qui au-delà de 00° est masquée par l’incandescence du four. Lorsque la 
température dépasse 670° le mélange s’enflamme. 

2 Mélanges contenant plus de 2,5 pour 100 de pentane. La luminosité 
apparaît dès 220°, mais elle est très faible jusque vers 240°. A partir de 
cette température elle devient de plus en plus intense et à 259-263° (sui- 
vant la composition du mélange) une véritable flamme bleue très brillante 
parcourt lentement toute l'enceinte en partant de l’extrémilé opposée à 
l'orifice d'arrivée des gaz, c’est-à-dire qu’elle se produit d’abord dans les 
gaz ayant séjourné pendant le temps le plus long dans le récipient. En 
continuant à élever la température (sans jamais interrompre le courant 
gazeux) on obtient de nouvelles flammes semblables jusque vers 290-300°. 


Au-dessus de cette dernière température il ne s’en produit plus, mais on 


observe une luminosité très vive et dont l'intensité subit des oscillations 
assez régulières jusque vers 350°, température au delà de laquelle elle reste 
à peu près constante, Enfin en continuant à chauffer, le mélange s'enflamme 
entre 670 et 68°, la flamme parcourant cette fois le récipient à partir de 
l’orifice d'arrivée des gaz. Ces phénomènes se produisent même pour des 
mélanges très riches en pentane, comme par exemple le mélange à 
13 pour 100 de pentane pour lequel l'inflammation à 260° est très nette, 
tandis que la seconde inflammation ne se produit alors qu’en dessus de 550°. 


« 
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Un tel mélange est situé bien au delà de la limite supérieure d’inflammabi- 
lité [5,35 pour 100 d’après White (‘)|. 

De ces expériences nous avons conclu que lorsqu'on fait passer un courant 
continu d’un mélange air-pentane à excès de pentane, dans une enceinte 
dont on élève progressivement la température, il existe deux inflammations 
spontanées : la première entre 260 et 300°, la seconde en dessus de 660- 
670°. Dans l'intervalle 300-660° ces mélanges ne sont pas capables de 
donner lieu à une combustion vive, mais sont seulement Lumineux. Les 
caractères de la première flamme.sont bien différents de ceux de la seconde. 
En particulier elle ne se produit que dans un intervalle de 30 à 4o° au 
maximum, alors que la seconde peut avoir lieu à n'importe quelle tempé- 
ture supérieure à une température minima qui ne dépend que de la compo- 
sition du mélange. D'autre part la première flamme se propage à une vitesse 
beaucoup plus faible que la seconde. Mais la particularité la plus impor- 
tante est qu'elle ne peut s’amorcer dans des gaz frais : elle ne se propage 
que lorsque les gaz ont déjà séjourné dans le récipient de combustion, 
même dans le cas de mélanges très riches en pentane. Ceci semble montrer 
oo l’on opère dans des conditions telles qu'il se produit une oxydation 
préalable du gaz combustible, on peut provoquer la combustion de mélanges 
qui pe pourraient brûler dans les conditions ordinaires, et cela même pour 
des mélanges dont la composition est bien supérieure (plus du double) à la 
limite supérieure d'inflammabilité. 

Il faut noter que cette méthode de passage d'un courant gazeux combus- 
tible dans une enceinte dont on élève progressivement la température ne 
peut convenir pour déterminer exactement les températures d’inflammation. 
Les gaz brülés ou partiellement oxydés n'étant évacués que progressivement, 
ils se mélangent aux gaz frais dont ils peuvent faire varier notablement la 
température d'inflammation, comme nous l’avons déjà observé (*?). Mais en 
opérant comme nous le faisons pour déterminer les températures d'inflam- 
mation, c'est-à-dire en envoyant un mélange de pentane et d’air dans un 
récipient où l’on a fait le vide et qui est maintenu à température constante, 
on observe encore — en opérant toujours dans l'obscurité — les deux inflam- 
mations. Celle qui correspond à la température la plus basse n'a encore 
lieu que dans un faible intervalle de température, quelle que soit la compo- 
sition du mélange. 


(1) J: Chem. Soc., 127, 1925, p. 672. 
(2) Comptes rendus, 188, 1929, p. 397. 


= 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle méthode de synthèse de l'al- 
déhyde cinnamique et de ses homologues. Note de MM. L. Berr et 
P.-Cu. Donier. 


L'aldéhyde cinnamique de synthése n’a pu jusqu'ici concurrencer le 
produit naturel retiré des essences de cannelle à cause des faibles ren- 
dements des procédés d'obtention. Quant aux homologues de l’aldéhyde 
cinnamique, un seul, à notre connaissance, a été préparé (). 

Nous avons réussi à édifier la série FE l’aldéhyde cinnamique par la 


méthode nouvelle que nous allons exposer en prenant pour exemple la pré- 


paration de cette très importante aldéhyde : 

La condensation du dichloro-1 .3-propène avec le bromure de phénylma- 
BRL fournit de Pw-chlorallylbenzène C‘H°.CH?.CH — CHCI (*) 
qu'un court chauffage avec 3"! de KOH et d’un alcool ROH quelconque 
transforme en éther oxyde mixte de cinnamyle et d’alcoyle 


C'H5.CH—CH.CH?.0.R, 


lequel, chauffé en autoclave avec un excès de HCI pur à 22° Bé passe à l'état 


de chlorure de styryle C'H®.CH = CH.CH° CI. 


La position du CH? CI du chlorure de styryle donnait à penser que cer- 


tains des modes de transformation en aldéhydes des composés chloromé- 
thyléniques cycliques seraient applicables ici : seul, le procédé de Sommelet, 
consistant à chauffer avec une quantité équimoléeulaire d’ Hé dla 


tétramine en milieu hydroalcoolique, a permis d” obtenir l’ aldéhyde cherchée. 


La même suite de réactions appliquée, mutatis mutandis, aux homologues 
du bromobenzène donne les homologues du chlorure de rue puis ceux 
de l’aldéhyde cinnamique. S 
Voici les constantes des composés préparés à ce » jour : ; 

1° Chlorure de styryle et homologues. : Chlorure de styryle; @), chlo- 
rures d'o-méthyl et (c), de p-méthylstyryle; (d), chlorure de 1 .3- -diméthyl- 


styryle-4: (e), chlorure de 1.4-diméthylstyryle-2; (f), chlorure de p-iso- 


propylstyryle; (g), LAAGEure de 1. 4 ou nt 2; 


1 


(1) M. Scmozrz et A. WiEDmanNN, Ber. er. RE chem. Gess, 36, 190% P pe 
(?) L. Berr, Comptes rendus, 180, re De Gras 
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. Point Indice Réfraction moléculaire. re 
d'ébullition - : de A NN APRES EN a 
-corrigé. Densité. réfraction. Exp. Théorique. Exaltation. 
ue o d 
Ca Ye. Eb,,; LION UE NES t, OO TD — I 309 H4;98 4400 Lo t2 
(ONE LED = 128 di 1,071, Rp —1,99 51,38 149318 459,2 : 
CORAN RONA AE ET OO RE — 1,99 ba,38 RQ 18 PAT 
(4)... Eb;, TO) AO AL LION 271) 2 — NN, 500 2970410700 0,76 
CREDIT dE = LOGS" EnDt, — 1 970 56,8 53,8 LE; 
(GATE Eb\; 190 di — 1,007 Rp” = Lo Gi 6 58,4 A 0 
COR RP EM AE 1,002 n)T —4, 510 66,3 09°: +3,3 


. Tous les homologues décrits sont nouveaux. Combinés à avec la diméthyl- 
A ils constituent des leucotropes. 


2° Aldéhyde cinnamique et homologues. — (x), aldéhyde cinnamique; a 
X (8), aldéhydes o-méthyl et (y), p-méthylcinnamiques ; (2), aldéhyde 1.3-di- de 
à méthylcinnamique-4; (2), aldéhyde 1.4-diméthyleinnamique-2: (©), aldé- 
Es hyde HO OntaTaUe: (n); R 1.4-méthylisopropyleinna- 
niqu -2 : 
? ji ; Réfraction moléculaire. Point de fusion 
= 4 M LE ; A — de la 
Point d’ébullition ue Indice Théo- Exalta-  semicarbazone. 
- cornigé. #4 ; Densité. de réfraction. Exp. rique. tion. AC) 
(A) Éba— 129 AE LL ON0O0 bo 1,020 FM: de: 20970. 1-14 09 229-230 3 
AP) SN ED 10 dE 0 ,09890 np Æ1,9023 48,10: 44,321, +3,78 217 
(SPP SÉbye== 147 Nan = 0007 nn 1047 45,9r 44,32 ©: +3,59 243 
Co) Éb;5;—=147 ANT 00 DE, 240 49,96 48,94 +1,02 231 
PRE RO di 0 0) 0 = 1,594 DE ga 48,94 L +2,08 256 
FREE Ab, 66 di 6,052: nf 1,537 BAROU 50,56 1242,5 219 
Re 2 Re On era ie Que Rats, 2. D RL roue, 295 


Tous ces homologues, sauf (y) sont nouveaux. 
Les premières étapes de la méthode que nous venons de décrire s'effec- 
tuent avec des rendements allant de 50 à 100 pour 100; la dermière : trans- 
formation des chlorures de styryle en aldéhydes D adne avec un 
as . rendement de 20 à 30 pour 100, susceptible d'amélioration, car les aldé- 
: _hydesR. CH—=CH.CHO sonttoujours accompagnées des allées R.CHO 
2 L. engendrées par une réaction complexe dont nous cherchons à élucider le 


44 


rue mécanisme. 


, (1) Ils'agit du point de fusion instantanée, sur bloc Maquenne. 
+ L r Fo ” 
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PIÉZOÉLECTRICITÉ. — Micrographie du quartz piézoélectrique. 
Note (!) de M. Pan Tcnene K40, transmise par M. Ch. Fabry. 


Les minéralogistes ont étudié depuis longtemps le cristal de roche par les 
figures de corrosion obtenues par l'attaque à l'acide fluorhydrique ou à la 
potasse caustique. On voit alors apparaître au microscope sur les différentes 
surfaces naturelles du cristal de beaux dessins géométriques très caractéris- 
tiques et qui permettent de reconnaître si le quartz examiné est droit ou 
gauche. Les macles électriques ou optiques, si elles existent sur une face 
naturelle quelconque ainsi attaquée, sont même visibles à l’œ1l nu par moi- 
rage. Le même procédé macrographique est aujourd’hui très employé pour 
le contrôle de l'homogénéité des facés d’une lame de quartz piézoélectrique. 

On sait qu'une lame de quartz piézoélectrique est un parallélipipède 
rectangle ayant deux faces perpendiculaires à l’axe optique, deux autres 
perpendiculaires à l’un des axes électriques et enfin les deux restantes 
parallèles à deux faces naturelles e? opposées du quartz, elles auront par 
conséquent les mêmes figures de corrosion que ces dernières. Sur les faces 
perpendiculaires à l’axe optique, la corrosion fait apparaître des triangles 
qui sont en réalité les bases des pyramides microscopiques. Ces pyramides 
triangulaires rendent très aisé le repérage des axes électriques au même 
titre que les figures obtenues par M. A. de Gramont (?); mais ici la face 
positive, par compression, se trouve sur un sommet du triangle tandis que 
la face négative est parallèle à la base opposée. 

La présente Note est relative à l’examen micrographique de ces faces, 
positive et négative, perpendiculaires à l'axe électrique de la lame. 

La microphotographie( fig. 1)est celle d’une face négative et (/ig. 2) d’une 
face positive. Elles ont été obtenues dans des conditions qui seront précisées 
plus loin. Notons seulement que s’il est a priori évident que les deux faces, 
positive ‘et négative, doivent avoir des structures micrographiques diffé- 
rentes, peut-être ne s’attendait-on pas à une différence aussi marquée : 
tandis que la face négative présente un aspect fibreux, la face positive est 
nettement cristalline. Le motif caractéristique dela face négative est en 
effet une fibre parallèle à l’axe optique et celui de la face positive, un 


(2) Séance du 4 août 1930. 
(2) Supplément à la Notice sur les travaux scientifiques de M. À. b£ GRAMONT, 


1929. 
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parallélogramme ayant deux côtés parallèles à l'axe optique et se détachant 
sur un fond à aspect cristallin difficilement définissable, En réalité les 
dessins sont en reliéf et peuvent varier en dimensions, aussi bien qu’en 
détail, d’un échantillon à un autre. 

Le grossissement des deux microphotographies ci-dessous présentées est 


Fig..r. Fe... 


de SA fois, mais les dimensions des motifs dépendent essentiellement 
du douci des faces, de la durée de l'immersion dans le bain corrosif ainsi 
que de la concentration de ce dernier. Pour obtenir de bons résultats il est 
préférable d'employer un bain plutôt dilué. On diluera par exemple de 
l’acide fluorhydrique commercial avec trois fois son volume de vieux bain 
et l'on examinera l'échantillon de temps en temps au microscope pour con- 
trôler la marche de l'attaque. Chose curieuse, une face polie résiste bien 
mieux à l'attaque qu’une face simplement doucie et à ce point de vue, la 
corrosion se fait toujours plus lentement sur une face positive que sur une 


face négative. Ainsi par une immersion de deux jours, la face négative est 


bien dépolie, la face positive garde encore son poli quoique un peu Lernie ; 
l'examen au microscope y révèle cependant une multitude de petits trous à 
contours Di us qui sont justement les parallélogrammes cités plus 
haut. 
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SISMOLOGIE. — 7Tremblements de terre en France en 1928 et 1929. ee 
Note (!) de MM. E. Rorné, J. Lacosre et M'° J. Rosss, présentée os 
par M. Bigourdan. 


Cette Note résume l'étude que nous avons faite des tremblements de 
terre en France en 1928-1929 et fait suite à’ l'historique précédemment 7 
publié. Les détails seront insérés dans les annuaires D po de l’ Ins- 5% 
ütut de Physique du Globe de Strasbourg. 

1928 : Cinq séismes bien caractérisés ont été ressentis en France Fe 
cours de cette année. Quatre autres secousses ne sont que de faibles 
répliques des précédents; deux autres ébranlements n’ont été signalés que 
par quelques personnes. Les régions du Centre, des Vosges se sont montrées Ù 
très stables. ; s 


à 
= ee: 
fe 


Région du Sud-Ouest. — 16 janvier, 5"28M90$ : secousse d'intensité V dans les 4 
Hautes-Pyrénées et les Basses-Pyrénées. Les localités les plus éprouvées se répartissent 
dans les vallées du Gave d'Oloron et de ses affluents. L’épicentre se trouve dans le: 
massif pyrénéen, sur la frontière ou en territoire espagnol. — 925 janvier, in {om : IV, 
réplique probable du précédent. — 5 mai, 5" : LI, région d'Oloron-Sainte-Marie. — 
21 août, 23140" : secousse IV, Re dans les Hautes-Pyrénées et la Haute- 
Garonne, mouvement pyrénéen dont l'épicenfre peut être situé entre le Pic-du-Midi et | ? 
le Val d’Aran. -— 22 août, 22" : réplique du précédent, ressenti dans le canton d’Arreau Se “4 
et de Bagnères-de-Luchon. — "30 août, 19!02" : autre réplique ressentie à Bagnères- _ 
de-Bigorre et à Campan. Re Re ke 

Région du Sud-Est. — 1° juin, SR : secousse localisée dans les environs æ 
Manosque (Basses-Alpes). FL se À 

Région de l'Ouest. — 24 juin, o"5o : séisme IV, ressenti en Maine- et- Loire, : parü- 
culièrement dans les cantons de Baupréau. Montrevault, Saint-Florent-le-Vieil et Che- 
millé. — 23 décembre, »1". séisme V, dont l’épicentre peut être situé entre la vallée 
du Thoret et celle de la Dive, ressenti dans les Deux-Sèvres et particulièrement à 
Aïrvault, dans la Vienne à Moncontour et dans les Deux- Sèvres, De de 
Bressuire. tea 


Région du Nord- Ouest. — 93 Dobntre dèns faibles y été ressenties ie 
dans les Côtes-du-Nord, l’une à 4", signalée à Quintenic (canton. de. Lamballe), | : 
l'autre à à 22!, ressentie à Tréguier Ce de De D ARE SR Nu Ma) ; 


{ LE CRA 


1929 : Au cours de cette année huit séismes dd. caractérisés et. Lu 
secousses de moindre intensité, monte les UE figureront dans un Mémoire | 


(*) Séance du 11 août 1930. 
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plus important, ont été signalés. Le Plateau Central, les Alpes, les Vosges 
se sont encore montrés stables. 


Région du Sud-Ouest. — 1°" décembre vers 23h50": séisme pyrénéen, d'inten- 
sité IT, ressenti dans le canton de Lourdes; ce séisme a été suivi de quelques faibles 
répliques. — 12 décembre, 5156" : séisme pyrénéen, III. ressenti dans les ‘hautes 
vallées de l’Adour et du Gave de Pau et inscrit par les appareils de Bagnères-de- 
Bigorre. | 

Région du Sud-Est. — 19 juillet, 22V,05" : faible séisme ressenti à Sospel (Alpes- 
Maritimes). 

Région de l'Ouest. — 29 janvier, 9h : faible secousse signalée à Châtellerault et à 
Saint-Georges-Baillargeaux (Vienne). — { janvier, 21h,30" : séisme d'intensité IV, 


ressenti sur les limites des départements des Deux-Sèvres et de la Vienne, notamment 
à Assais (canton de Saint-Loup) et à Notre-Dame-d'Or (canton de Moncontour). — 
-29 mai : secousse ressentie dans les environs de Nantes et à Carquefou. 

Région du Nord-Ouest. — 3 janvier, 4" : séisme d'intensité V, dans le Morbihan, 
les Côtes-du-Nord et faible dans l'Ille-et-Vilaine, sur les lignes Pontivy. Lanouec 
(canton de Josselin), vers La Chapelle (canton de Malestroit). avec bifurcation vers 
lé Nord-Est, vers Saint-Vran (canton de Médrognac) et Médréac (Ille-et-Vilaine). — 
31 octobre, entre oh et 1h : un séisme d'intensité V a été ressenti dans le Morbihan 
sur 4 territoire assez étendu. Deux lignes de plus grande intensité peuvent encore 
être signalées : l’une de direction WE par Auray, Vannes, Berric, Limerzel; 
l’autre SW-NE, partant aussi des environs d’Auray, atteint la région de Malestroit 
en passant par Elven. — Le 26 Juin, 1520" : un séisme dont l'épicentre est 
vraisemblablement sous-marin à été ressenti dans l'arrondissement de Coutances 


(Manche), à Lessay et Annoville. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur l'obtention, aux dépens des Lamünaires, 
d’un complexe iodé labile. Note (!) de M: Piærre Dancearn, présentée 
par M. P.-A. Dangeard. 


Il se produit, dans certaines circonstances que nous allons préciser, un 
complexe iodé labile obtenu par diffusion aux dépens du thalle des Lami- 
naires, au contact de l’eau de mer ou de l’eau douce, complexe qui a la pro- 
priété de libérer immédiatement de l’iode par une acidification mème 
légère. . 

 Suivons par exemple ce qui se passe lorsqu'un stipe vivant et frais de 
Laminaria flexicaulis, n'ayant pas subi de lésions, est placé dans un tube 
_ assezétroit rempli d’eau de mer, de telle façon que la quantité de liquide soit 


(*) Séance du 11 août 1930. 


C. R., 1930, 2° Semestre. (T. 191, N° 7) 20 


$ 
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faible par rapport à la surface du thalle et que les tissus sectionnés n'aient 
aucun contact avec l’eau de mer. Dans ces conditions l'analyse du liquide, 
effectuée à certains intervalles de temps, nous renseigne sur les échanges de 


matière entre l’Algue et le milieu. 

Or l’eau de mer, qui ne contient pas diode libre normalement, en con- 
tient parfois une pelite quantité (environ 5) après avoir séjourné un 
quart d'heure au contact d’un stipe de L. flexicauls. Le fait, bien que rare, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, est cependant ndrscutabte. Dans 
la suite de l'expérience, l’eau de mer analysée étant chaque fois remplacée 
par de l’eau de mer fraiche, il n'apparait plus diode libre, mais seulement 
un peu d'iode combiné décomposable par un acide dilué. 

L'iode labile ainsi observé n'existe plus ensuite dans les analyses ultéi 
rieures si ce n’est à l’état de traces et dans les premières heures seulement; 
il n’y à pas d'iodures non plus à aucun moment, même après 24 ou 48 heures : 
le stipe de Laminaire vivant ne diffuse donc pas d’iodures au dehors dans 
l’eau de mer pendant très longtemps. À un moment donné, qui peut être 
après deux ou trois Jours ou même plus et qui correspond évidemment à un 
état patholôgique, des iodures apparaissent et bientôt, ce qui est plus 
inattendu, de l’iode libérable par un acide. L'eau de mer peut devenir alors 
si riche en complexe. iodé labile qu’elle brunit aussitôt sous l’action d’un 
acide dilué. *e \ 

Ce complexe apparaît également lorsqu'on répète les expériences précé- 
dentes avec de l’eau douce au lieu d’eau de mer, mais alors certaines parti- : 
cularités importantes se manifestent. Tout d’abord, dans l’eau douce, il est 
à peu près constant d'observer de l’iode libre, soit pendant les premières 
minutes du séjour, soit au bout d'une heure où deux, mais cet iode libre ëst 
accompagné presque tout de suite d’une petite proportion d'iode libérable. 
par un acide à laquelle s'ajoute une proportion importante d’iodures. Le 
stipe, retiré de l’eau douce et placé tel quel sur un papier amidonné, le bleuit 
fortement : l’eau douce a donc une action rapide « et intense sur |” iodovolati 
lisation. | | 

La diffusion, des iodures qui se produit dès la mise en contact avec l'eau 
douce continue ensuite activement, tandis que l'analyse n ‘indique plus d’iode 
libre ni d’ iode acidilabile ; enfin, après un temps variable qui est en moyenne 
de 2/4 heures, un lee iodé labile très abondant apparaît, À ce moment 
quelques gouttes d’acide provoquent immédiatement la mise en liberté 
d’une forte dose d’iode libré. Après plusieurs joue Diane libérable He 
tandis que les iodures persistent. Se : à 


% 
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Les faits relatés ci-dessus ont besoin d’être expliqués ou interprétés. Tout 
d’abord il semble certain que l'apparition d’iode libre, tout à fait au début 
du séjour, dans l’eau de mer-:ou dans l’eau douce, est “he à de l’iodovola- 
tülisation, c’est-à-dire à une émission d’iode par les cellules vivantes. La 
formation d’une petite quantité d’iode acidilabile au début du séjour dans 
l’eau de mer et dans l’eau douce est certainement liée au fait précédent dont 
il n'est peut-être que la conséquence. Quant à l'apparition massive aprés 
2/4 heures ou plusieurs jours d’un complexe iodé labile, elle paraît être causée 
par unésortie abondante d’iodures et d’un principe oxydant: ce derniern'est 
pas une diastase, car il n’est pas détruit par l'ébullition: il y a lieu sans 
doute d’y voir un corps analogue au « libérateur » signalé récemment par 
Dillon dans l’eau douce où avaient macéré des Laminaires hachées. 

IL.est difficile, jusqu'à présent, de savoir si la formation de ce « libé- 
rateur » est en relation avec la vitalité de certaines cellules; cependant 
nous ne l'avons pas obtenu en laissant séjourner dans l’eau des cossettes 
taillées dans le tissu médullaire et intermédiaire des stipes et privées de cel- 
lules corticales, ce qui rend vraisemblable le rôle de ces assises cellulaires. 

En résumé, le séjour d’une /. Jlexicaulis dans l’eau de mer donne lieu 
tout d'abord à une sortie d’iode, , qui peut être retrouvé soit à l’état libre, soit 
plus souvent à l’état de composé dissociable par un acide seul. Le séjour 
ultérieur dans l’eau de mer ne fait apparaître ni iode libre, ni iode acidila- 
_bile, ni iodure si l’on observe d’heure en heure. Après plusieurs jours seu- 
ré il se montre à la fois des iodures et un principe oxydant, non 
ae à l’ébullition, qui a la propriété de décomposer instantanément les 
iodures en milieu Eu 

Dans l’eau douce, les iodures s'échappent aussitôt des cellules encore 
vivantes, accompagnés, au début seulement, d’iode hibre ou d'iode acidila- 
_bile ou des deux à la fois. Comme dans l’eau de mer, mais plus tôt, un 
principe oxydant apparaît, qui vient former avec les iodures un complexe 
iodé facilement dissocié par les acides. 


ù 
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ZOOLOGIE. — Cytologie de l'auto fécondation du Pulmoné Bullinus 
contortus WMich. Note de M. Marc DE LAaRAMBERGUE, transmise par 
M. Maurice Caullery. 


L'autofécondation du Pulmoné exotique Bullinus contortus Mich. a été 
signalée pour la première fois par E. Brumpt ('). Grâce à l’amabilité de 
cet auteur, qui à bien voulu me confier quelques-uns de ces mollusques 
récoltés en Corse, j'ai pu élever, dans des conditions semblables à celles 
qu'il avait réalisées, plusieurs générations autogames de Bullins. Ce maté- 
rie]. m'a permis de faire l’étude cytologique de cette autofécondation, qui 
présente de grandes analogies avec le mode de reproduction ue par 
Crabb et par moi-même he les Limnées. 

Je ne décrirai dans cette Note que des stades observés dans des ane 
pondus, où le spermatozoïde fécondant a déjà commencé son évolution. Dans 
les mollusques vierges que j'ai sacrifiés, les coupes d’ovotestis né m'ont 
encore montré que des ovocytes entourés de leur mince follicule et je n’en 
ai pas rencontré pendant leur descente dans le conduit génital. 

Les spermatozoïdes mûrs, tels qu'ils se trouvent accumulés dans la 
portion médiane, dilatée, du canal hermaphrodite, ont une tête effilée et 
légèrement courbée à son extrémité antérieure; elle mesure environ 3 
sur 1,5. Dans l'œuf fraichement pondu, la tête affecte dans l’ensemble la 
forme d’une petite sphère de 3# de diamètre, légèrement déprimée à la partie 
postérieure (/1g. 1); elle est accompagnée de quelques fragments de queue, 
qui se résorbent rapidement. Ainsi constitué, l'élément mâle, très colorable, 
est facile à reconnaître à la périphérie du vitellus et je n'en ai jamais trouvé 
qu'un seul. Cependant l'examen #n 1010 d'œufs récemment pondus montre 
souvent, noyés dans l’albumine entourant le vitellus, des spermatozoïdes 


le pelotonnés, sans doute entraînés par le passage de ROET êt 


. englobés avec lui dans les sécrétions des glandes accessoires. 


Tandis que la première méiose suit son cours, les fragments de queue. 
disparaissent, la Lête reste sphérique, très chromatique, et toujours isolée 


à la périphérie du vitellus (J{g. 2); elle s’accroit légèrement (34-34,5). 
C’est généralement pendant l’intercinèse que le pronucléus mâle s’orga- 


(:) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1012-1015. 
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“Es nise. La tête, jusque-là sans structure apparente, se vacuolise; à son voisi- 
nage s’observe un petit aster (fig. 3). On ne peut cependant établir une 
concordance exacte entre l'ovogénèse et l’évolution du spermatozoïde, car 
on rencontre parfois un noyau mâle déjà constitué dès-la fin de la première 
méiose, ou bien une tête encore massive à la fin de l’intercinèse; mais tous 
les œufs d’une ponte donnée présentent sensiblement les mêmes caractères, 


ces a étant dues sans doute au temps variable qui s'écoule entre 
la pénétration et la ponte. 
L'augmentation de volume de l'élément mâle se poursuit pendant la 
deuxième meiose; son noyau devient vésiculeux et sa colorabilité diminue, 
il se déplace vers le centre du vitellus, en compagnie de son aster, qui 
.  faiblit, puis disparaît. Après l'émission du deuxième globule polaire, qu'un 
. reste fusorial relie à l'œuf, le pronucleus femelle s'organise et demeure au 
ë pôle aminal, dans une aire cytoplasmique homogène, dépourvue de réserves, 
où pénètre biensur le pronucleus mâle (/ig. 4). Les figures Re 
-ont alors disparu et les deux pronucléi, groupes de vésicules contenant des Ke 
_sphérules chromatiques, sont à Feb près semblables; mais, encore séparés, Ne 
ils restent faciles à distinguer. [is s’accroissent toujours, pouvant atteindre 
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104, se simplifient et entrent en contact (/ig. 5). Pendant ce stade de repos, 
la Re e qui les limite perd de sa netteté, leurs sphérules deviennent 
moins colorables. 

Quand les asters de segmentation apparaissent au voisinage des noyaux 
qu'ils ne tardent pas à entourer de leurs irradiations, le contenu des 
pronuclei reprend sa colorabilité et se résout en chromosomes allongés et 
en granulations obscurcissant la prophase de la première mitose de segmen- 
tation (/ig. 6). Dans les segmentations ultérieures, la numération exacte 
des chromosomes, devenus plus courts, est rendue pénible et aléatoiré par 
leur tassement et le doublement du‘nombre haploïde déjà élevé (*). 

L'évolution du spermatozoïde aboutit donc à une caryogamie véritable, 
qui a tous les caractères d’une fécondation normale. Étant donné l’éton- 
nante prolificité de ces mollusques isolés, le nombre de générations auto- 


games que l’on peut élever et la régularité de leur développement, l’auto- 


con deNn chez Bullénus, à tous les caractères d’un processus physiolo- 
gique. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE, — /solement et préparation de lavagotonine, nou- 


velle hormone pancréatique. Note (?) de MM. H. Pénau et D. SanTeNoisE, 
présentée par M. A. Desgrez 


Les recherches cliniques et expérimentales poursuivies depuis près de 
dix ans par D. Santenoise et ses collaborateurs ont conduit ces auteurs à 
démontrer que le pancréas exerce une action régulatrice importante sur 


l’activité fonctionnelle des centres pneumogastriques, en sécrétant une hor- 


mone vagotonisante différente de l'insuline, hormone à laquelle, dès 1926, 
Santenoise avait, en raison de cette propriété physiologique, donné. le nom 


de vagotonine. Mais sommes parvenus à mettre au point une technique des 


préparation, permettant d'extraire du pancréas cette vagotonine, de la 


purifier et de la préparer en quantité suffisante pour l'étude de ses propriétés 


physiologiques et thérapeutiques. Santenoise et ses collaborateurs, ayant 
observé l’action vagotonisante de certaines insulines préparées suivant la 


première technique de Pénau, puis ayant constaté la disparition du pou- 
voir vagotonisant dans des OU dont la purification avait été beaucoup 


1) Ce nombre est, en effet, d'environ 35. = 
?) Séance du { août 1930. AE 
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plus poussée, ont supposé qu'au cours de la préparation de ces extraits pan- 
créatiques à grande activité insulienne, les techniques employées débarras- 
saient l’insuline proprement dite de la vagotonine. 

Nous avons alors repris, étape par étape, diverses méthodes de prépara- 
tion d’ insuline, prélevant, à chaque stade, des échantillons des divers pro- 
duits de la préparation et mesurant l’action de ces divers échantillons sur 
l'excitabilité réflexe des centres pneumogastriques. 

Nous avons ainsi constaté Fexistence, dans certaines conditions physico- 
chimiques, d’un véritable partage de l'insuline et de la vagotonine. Après 
avoir précisé, par l'association de la technique physiologique et de la tech- 
nique physico-chimique, certains facteurs et les conditions de cette sépara- 
tion des deux hormones, nous avons mis au point la technique suivante : 
NE Pour obtenir la vagotonine, on part directement du pancréas stabilisé 

| à — 15°, Celui-ci est broyé dans un pulpeur, puis mis à macérer dans une 
liqueur alcoolique renfermant + de molécule d'acide sulfurique par litre. 
! Après 4 heures de acération, on filtre le liquide limpide et l’on effectue 
une deuxième opération identique. Les colatures alcooliques ainsi obtenues 
sont filtrées, puis concentrées dans le vide à + de leur volume. 
La ee. est alors ajustée à un pH de me. 8 par addition de soude, ce 
€ qui permet d'éliminer une masse pondérale importante de substances non 
È _ vagotonisantes. Dans la liqueur aqueuse surnageante, il est parfois assez 
: difficile d'apprécier l’activité sur le vague par suite des nombreuses impure- 
tés protéiques qu’elle renferme et qui masquent cette action; 1l est donc 
indispensable de la purifier. La liqueur aqueuse est à nouveau distillée dans 
le vide à une concentration déterminée. Le liquide obtenu est ensuite addi- 
| Lionné, jusqu'à demi-saturation, de sulfate d’'ammoniaque qui entraine avec 
lui une quantité importante de substances albumosiques. Cette opération 
permet d'éliminer certaines impuretés choquantes, à petites molécules 
polypeptides dialysables, amino-acides et sels. Parune centrifugation appro- 
priée suivie d’un lavage du précipité, on arrive à obtenir un culot que l’on 
- fait entrer en dissolution dans l'eau. On obtient une liqueur qui est passée 

É dans un ultra-filtre à grande surface, ce qui permet d'éliminer encore des 
1  albumoses à petites molécules et de ne conserver que les protéoses à grosses 
A molécules, parmi lesquelles la vagotonine. La liqueur est à nouveau concen- 
nie trée par des fractionnements à l'alcool. On élimine encore ainsi des subs- 


“11 


tances inactives. 
Enfin, en ajoutant à la liqueur 15 volumes d'alcool absolu on finit par 


Chien. après essorage et dessiccation, une poudre blanche, riche en vago- 
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tonine. Mais celle-ci ne saurait être encore employée pour les usages de la 
thérapeutique, carelle renferme certaines substances choquantes qui peuvent 
voiler l’action vagotonisante et peuvent, injectées, provoquer des accidents 
anaphylactiques. Il est donc nécessaire de lui faire subir une troisième puri- 
fication par des précipitations fractionnées au chlorure de sodium, au pH 
de 3,5. Par centrifugation et reprise à l'alcool du précipité, on obtient une 
liqueur qui, ajustée à pH 7, et reprécipitée par l’alcool-éther, permet 
d'obtenir, par essorage et dessiccation, la vagotonine à un état de purifica- 
tion très avancé. : 

Par ce procédé, on obtient une poudre blanche, très soluble dans l’eau 
distillée et le sérum à 5 pour 1000, qui se montre active sur le réflexe oculo- 
cardiaque à des doses de + de milligramme et moins par kilogramme 
d'animal. 

Cette substance donne sur le parasympathique les mêmes résultats que la 
transfusion de sang efférent pancréatique. Elle n’est pas choquante et ne 
semble conférer ni immunité, ni sensibilité anaphylactique. 

_… Elle n’est pas immédiatement hypotensive, même à dose élevée (10° par 

kilogramme), en injection intraveineuse, lorsqu'elle a été bien préparée et 
purifiée. Elle ne contient ni choline (réaction de Florence négative) ni his- 
tamine. Elle provoque une hypoglycémie lente, progressive, souvent intense 
et durable. Elle accroît, dans des proportions considérables, la tolérance aux 
hydrates de carbone et excite la fonction glycopexique du foie. 

Nettement individualisée, elle se présente bien différente de l'insuline et 
des diverses autres substances extraites du pancréas. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Ætude de certaines modifications humorales 
survenues au cours de l’anaplasmose marginale bovine expérimentale. 
Note de M. £. Ducroux et M" G. Corpier, présentée par M. Charles 
Achard. 


Nos expériences sur l’anaplasmose marginale bovine en Tunisie nous 
ont donné des résultats dont nous extrayons quelques-uns : 5 

1° Bulirubinémie. — La bilirubine a été étudiée dans le sérum par 
la réaction Van den Berg. L'augmentation progressive de ce pigment a 
été la caractéristique des états graves, au contraire sa diminution a tou- 


(1) Séance du 11 août 1930. 
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Jéurs paru un indice favorable. Les sérums ont été soumis aux deux épreuves 
de la réaction directe et de la réaction indirecte et les résultats n’ont cessé 
d’être concordants; chaque fois nous avons observé chez les sujets en crise, 
une réaction directe retardée et une réaction indirecte immédiate que nous 
avons désignées, par les signes +, ++, +++, ++++, suivant le 
degré d'intensité de la coloration. Selon Mac Nee | Classification clinique 
des ictères (Revue sud-américaine de Médecine et de Chirurgie À, 1, 
février 1930) |, ces résultats peuvent être interprétés comme une insuf- 
fisance de la cellule hépatique, liée à une lésion ou à un surmenage 
exagéré qui caractériseraient l’ictère intra-hépatique toxique et infectieux. 
Nous rapporterons le cas de la génisse n° 48 qui a reçu le sang infectant 
le 25 février 1930, et celui de la génisse n° 63 qui'a reçu le sang infectant 
le 15 mars 1930. 


Réaction 
IH ASE LES RE Se 
| : directe indirecte 
| Dates. Parasites dans le sang. retardée. immédiate. 
8 margau 13 mars ...:..:... 0 0 o 
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18 » GES 0 M D ARTE 60 à 80 » + mA 
DONNE MALO) Re mr pr 300 » — - — — + — 
22 » DD NET TP a 2 120 » Le + + = LE + + + 
29 » D LPC A) NRA 200 » SES er 
DOM AUS EAU SR ere © 0 0 
ANDRE CAN EN SE RE SE > à 3 anaplasmes (!) o) o 
PR: Cote nn le PTE he 40 à bo » (e) ee 
RE PRE AREA ARE EE 90 » 0 45 
DO TN A TL 190 » RE Al 
Re CEA JO RE ETES 180 » + == 
TO SO Ne Re de 30 » 0 . (e) 


Le taux de concentration de la bilirubine dans le sérum serait donc en 


rapport direct avec la gravité et la durée de l’anaplasmose. 
»° Urobiline. — À aucun moment nous n’avons décelé l’urobiline dans le 


sérum et l° urine, même au plus or des accès parasitaires, non plus qu’à 


la période agonique. 


1) Pour 1000 “bales rouges. 


Del 
) Mort de la génisse 48. 
) Guérison de la génisse 63. 
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3° Résistance globulaire. —. Nous avons suivi nelle en les modifi- 
cations de la résistance, sur plus de 0 bovins pendant toute la durée de 
l'affection parasitaire et nous avons été frappés de la régularité des courbes 
qui, au plus fort de Paccès, se : rapprochaient de l'axe des ordonnées, 
‘d'autant plus que la vie de Vanimal était compromise. Le fléchissement. 
de là résistance globulaire apparaît comme un’ pronostic grave et l’on peut 
affirmer que les modulations de la courbe, au cours de l’anaplasmose expé- 
rimentale, ont une valeur symptomatologique au même degré que les 
ne variations de la bilirubinémie. SUR 
EUR .4°:Cholestérinémie. — Nous avons utilisé Le actes de lusie de Ge 
gaut ('). Nous relevons quelques uns de nos résultats : RSR 


LS a $ FANS EUR 
« ; Cholestériné Réaction de Yan 7 Berg. TD à 
È : ir $ FE par litre a ta 
BTS Es fs Dates, de sérum. Rd RARE RS indir. I. se 
2 EST é Cet | SR ; Je 3 
| _ Génisse 1e PARLE ER 4 
= Nvantlaierise. min Not février 1 01) LPO ENTER ES ! Ge 
Début de la crise. ....... 19 mars RS ENT ET LB E TS EN se Na 


FN RE A PV OURS 1,60 24 


:2 Lacrise s'aggrave... PR PRES O 


RES De _ Génisse K9. 
: FA : Fe D ET on | “+ ES te 


Avant lar/crises Lire 34, A LES 1-00) 0 
Pébut de la crise. ::.-:.:. 2 Avril, 1:50 
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Herr 03 Le F 


Crise d intensité moyenne. BASS Re 1,25 
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L'animal survit. 
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La cholestérinémie à présenté une grande variabilié, Son ahaïssement 
a été la règle durant la période de crise et a semblé même présenter un 
certain rapport avec l'intensité de l'affection. Au début de l'état parasitaire 


_ nous avons noté également une hypercholestérinémie de courte durée. 


5° Iso et autohémoagglutinines et hémolysines. — Nous avons recherché, 
par les techniques de Weïinberg et Tonesco Miharesti, les anticorps dans:le 


Sérum d’animaux en incubation, en crise et en fin d'accès d’anaplasmose, 


pour les hématies de sujets placés dans les mêmes conditions pathologiques. 
En période de crise et quelquefois durant l'incubation, le sang dessujets 
atteints d'anaplasmose peut contenir des isohémoagglutinines et des autohé- 


moagglutinines pour les hématies de bovins en crise. Par contre nous 
‘ n'avons jamais constaté l'existence d'auto et d’isohémolysines. 


Résumé. — L’anaplasmose expérimentale s'accompagne d'hyperbiliru- 
binémie, d’hyporésistance globulaire, de variations dans le taux de la 
cholestérine avec tendance à l’hypocholestérimémie dans les formes graves, 


et d’auto et isoagglutinines dans le sérum. 
1 


MÉDECINE. — Une méthode efficace de traitement d'une des causes les plus 
répandues de mortalité infantile dans les pouponnières : l'infection à pneu- 
. mocoques. Note de MM. C. Lemaire, G. Dessous et A. Vouciaxn, pré- 
sentée par M. Ch. Nicolle. 


* 


On connaît les controverses des puériculteurs au sujet de la vie en 
commun des nourrissons. Il s'agit d'élever, avec le minimum de mortalité, 
les enfants, qui, pour causes diverses, ne péurent bénéficier du seul mode 
d'élevage nel: Pallaitement par la mère. 

Deux méthodes sont employées : le placement en nourrice à la cam- 
pagne, l'élevage en commun dans les pouponnières. Si la première méthode 
donne de bons résultats avec les enfants de plus de deux ans, elle donne une 
trop forte mortalité avec les nourrissons très jeunes. L’ tue en commun 

‘etparl allaitement artificiel des enfants abandonnés présente l'avantage de 
grouper les nourrissons autour d’un personnel instruit, sous une des 
médicale. I] présente l'inconvénient d'offrir aux aies contagieuses une 
| proie multiple. | si Fe 

- Les essais que nous avons poursuivis depuis un an et demi au centre d'éle- 
. vage départemental du Calvados, à Bénouville, nous ont mis en présence, à 
deux os d'épidémies semblables et très graves. La seconde a fait 
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l’objet d’une étude approfondie. Cette étude nous a amenés à envisager une 
méthode nouvelle de prévention et de traitement. 

Évolution de l'épidémie. — L'épidémie, qui, à deux reprises, a décimé 
nos nourrissons, s’est présentée sous forme d’une maladie à symptômes 
infectieux et fébriles prédominants. Les troubles locaux (pulmonaires et 
intestinaux) n'étaient pas trés accentués; ils ne pouvaient laisser prévoir 
l'issue fatale, qui, pourtant, était la règle générale. 

Symptômes. — Le premier symptôme observé est une élévation thermique 
qui se montre au cours de la prise de température quotidienne (matin et 
soir) qui est de règle à Bénouville. 

Chez les enfants ainsi repérés, un examen approfondi permet de recon- 
naître des signes de congestion pulmonaire peu marqués, et surtout localisés ! 
aux bases des poumons. Un nourrisson est d’abord atteint, puis la maladie 
s'étend rapidement aux autres, isolés pourtant chacun dans leur box, et fai- 
sant l’objet d’une surveillance constante de la part du personnel. On cons- 
tate aussi quelques troubles digestifs, fétidité des selles, diarrhée légère et 
plus tard, un érythème fessier. Ces symptômes, peu marqués, ne paraissent 
pas devoir retenir l'attention plus que les petits malaises passagers de ce 
genre auxquels sont sujets les nourrissons. On assiste ensuite à une forte 
ascension thermique qui peut atteindre 40°,6. L'enfant prend un aspect 
profondément infecté, son teint se plombe; yeux cernés, regard fixe ; l’état 
général devient très grave, et la mort survient en quelques jours, parfois en 
quelques heures, quelle que soit la thérapeutique employée. | 

Lésions. — La première épidémie de Bénouville avait entraîné une forte 
mortalité. Nous l'avons éliquetée, suivant l’usage, broncho-pneumonie. 
Après un intervalle de quelques mois, une seconde épidémie, survenue dans 
des conditions identiques, nous a donné une mortalité aussi élevée. Nous 
avons alors multiplié les observations, pratiqué huit autopsies et procédé 
à l’étude bactériologique complète de ne cas. Nous avons ainsi reconnu 
que, toujours, il existait dans les poumons, à l’état pur, un Re 
Dans un cas, terminé rapidement par la mort, ce pneumocoques est retrouvé 
dans le sang du cœur et dans la moelle osseuse (septicémie). Dans tous les 

s, y compris ce dernier, le peu d'importance des lésions pulmonaires, 
Pen d’hépatisation n’expliquaient ni la gravité clinique ni la mort 
rapide, fatale. Aucune lésion digestive à l'œil nu, matières d'aspect normal 
ou un peu diarrhéiques; parfois, pourtant, nous avons noté la présence 
de gaz et le ballonnement des anses intestinales. Comme dans les zones 
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congestionnées du poumon, on retrouvait, dans tout l'intestin, un pneumo- 
coque abondant qui, dans sept cas sur huit, n’a pas envahi le sang. 

Traitement. — L’épidémie comptait déjà douze morts. Six nouveaux cas 
évoluaient vers une issue fatale et rapide, malgré les traitements sympto- 
matiques et la suppression complète du lait et du sucre. En présence de 
cette situation désespérée, nous avons décidé d’opposer à cette infection le 
sérum antipneumococcique de l’Institut Pasteur de Paris, et, ne sachant 
par quelle voie il agirait le mieux, nous l'avons fait absorber à Ja fois, chez 
les six malades, par la bouche (40%), en lavement (20°), en injection 
sous-cutanée (10°) et intra-musculaire (10°). Même traitement les jours 
suivants. Nous avons alors assisté à une véritable résurrection des petits 
moribonds. Dans la suite, nous avons acquis la conviction que l’adminis- 
tration prolongée du sérum par la bouche et en lavements suffisait à amener 
la guérison. Des confrères auxquels nous avons indiqué cette méthode ont 
obtenu, comme nous, de véritables résurrections. Nous vaccinons mainte- 
nant préventivement tous les nourrissons contre le preumocoque par ino- 
culation sous-cutanée et absorption digestive de vaccin. 

Eh résumé, 1l existe, chez les nourrissons, une maladie d'aspect typhoïde, 
causée par le pi ment d’un pneumocoque qui pullule dans le tube 
digestif à la faveur du lait et du sucre et, de là, envahit le poumon. Elle 
amène la mort, souvent très rapide, avec des symptômes d'intoxication 
profonde, sans lésions asphyxiques. Cétte maladie constitue le principal 
fléau des pouponnières ; elle tue aussi les nourrissons à la campagne. Elle a 
guéri entre nos mains, par l'administration du sérum antipneumococcique, 
jointe à la suppression totale du lait et du sucre. Après la maladie, l'alimen- 
tation lactée et sucrée ne doit être reprise que tard et prudemment. 

Des selles du malade, les pneumocoques se répandent sur les langes, 
télines, mains du non etc. La prophylaxie rationnelle découle de ces 
constatations. 

Il serait intéressant d'appliquer la même prophylaxie et la même théra- 
peutique aux nègres qui sont si sensibles au pneumocoque. 
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PHYSICO-CHIMIE PATHOLOGIQUE. — Nouelles recherches sur le traitement 


des tumeurs de goudron de la Souris par certains amino-acides. Note (") de 
MM. F..Viës, À. pe Courox, J.-L. Nicon, transmise par M. d’Arsonval. 


Dans des Notes antérieures Ca nous avons montré comment la considé- 


ration dés. décalages des points isoélectriques musculaires de là Souris 


conduit à à établir un ensemble de techniques pour modifier l° évolution des 
cancets expérimentaux chez cet animal; on a vu en particulier que sous 
l’action de certains mélanges d'acides aminés, les cancers de goudron sont 
susceptibles de présenter des régressions bistologiquér allant même ie quel- 
quefois jusqu’à la disparition complète du tissu tumoral. 

I. Pour compléter et préciser les données apportées dans la Note précé- 
dente,: ‘nous ayons amplifié l'expérience relative à lun des mélanges qui 
paraissait particulièrement intéressant : (mélange n° III B équimoléculaire 
d'alanine - <ystine- proline), en faisant porter l'expérience sur un ble grand 
nombre d’ animaux. | 4 

Technique. — La technique a été exactement lamème que précédemment : 


après badigeonnage des Souris au goudron durant plusieurs mois et appari- 


üon d’un cancer constaté par une biopsie, les animaux ont reçu sous la peau 


des pastilles solides correspondant à 0%,075 environ de substance active; à 


la fin dé la survie des Souris, les régions tumorales ont été de nouveau sou- 


mises à un examen Htoeeute par comparaison des préparations, on a 
classélescasenaggravations, stationnatres ou améliorations. Dans l'expérience 
actuelle, on a adjoint pour certaines Souris, à l'injection sous-cutanée, la 


simple ingestion du même mélange d'acides aminés en suspension dans du 


lait condensé sucré (à raison d'environ 30"* de substance active par jour); 
ona également suivi un certain nombre de Souris qui, sans aucune injection 
sous-cütanée, ontété simplement mises au même régime alimentaire L ne 
aminés dans Fe lait condensé. 


Parallèlement, on a refait des témoins n “Ayant subi aucun {traitement 


; 


(1) Séance du 4 août 1930. ST P Le Re 


æ 


(2) VLës et pe CouLon, Comptes rendus, 189, 1929, p. 1205. Cf. Vus et DE COULON. 


Revue des notions actuelles sur un problème de physico- -chimie e pathologique (arch. 
Phys. biol.,; ;° série, À 1929, p. 1-24). # + ; 


qu 
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et soumis de même à l'examen histologique double; quelques-uns de ces 
témoins, pour contrôle, ont été nourris avec le lait condensé ayant été 
utilisé dans le régime précédent. 

* Résultats. — Nous possédons actuellement les résultats de 107 Souris, 
soumises au traitement par le mélange n° [I1; leur statistique est donnée 
par la figure ci-jointe ; sur ces Souris, 63 ont présenté des régressions dont 


Disparitions 
complètes | 
du cancer. 


Régressions 
en cours. 


AMELIORATIONS 


STATIONNAIRES 
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Statistique des cancers de goudron de la Souris traités par des mélanges d’amino-acides. 


26 ont été jusqu'à la disparition du tissu cancéreux; gont montré des 
aggravations manifestes; 3 ont été considérées comme stationnaires ; mais 
il est juste de faire remarquer qu'il rentre dans ces stationnaires un certain. 
nombre de Souris qui sont mortes dans les premiers jours après la mise en. 
œuvre. du traitement (moins de 15 jours), et chez lesquelles l’évolution: 
tumorale n’a pas eu vraisemblablement le temps nécessaire pour préciser 
son sens. 

= De l’ensemble des témoins connus à l’heure actuelle, et qui montent 
à 42 depuisle début de l'expérience, aucun cas de régression même par- 
: tielle n'a été vu, et il y a eu 25 cas d’aggravations manifestes. 

Il est curieux de constater que la simple ingestion des acides aminés: 


« 
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choisis a déjà suffi, comme si l’on se trouvait en présence d’une carence, à 
produire un certain nombre de régressions de tumeurs. 

II. Étant donnée la présence de la cystine dans le mélange n° ITB, et 
l’analogie de structure que le complexe éventuellement formé par celui-ci 
pouvait présenter avec la glutathion, nous avons jugé intéressant d’injecter 
à des Souris au cancer de goudron, dans les mêmes conditions que précé- 
demment, un mélange de 2 molécules d'acide d-glutamique pour 1 molé- 
cule de /-cystine. Parmi ces Souris, un certain nombre ont été en outre 
soumises à un régime d’ingestion du même mélange dans du lait condensé. 
Les résultats de 20 Souris de celte expérience sont déjà connus à l’heure 
actuelle; on y trouve 16 cas de régression, dont 10 vont jusqu’à la dispari- 
tion complète des tumeurs, contre 3 cas d’aggravation et un seul station- 
naire. L'étude de ce mélange, qui paraît devoir être aussi intéressant, sinon 
plus, que le n° III Z déjà étudié, sera poursuivi ultérieurement. 

Comme nous l’avions annoncé précédemment, la régression histologique 
des tumeurs ne correspond qu’à un assez faible accroissement de la survie 
des animaux, lesquels sont déjà trop fortement intoxiqués par les compo- 
sants du goudron. 


HÉRÉDITÉ MENDÉLIENNE. — Sur le facteur léthal accompagnant l'anurie et 


la brachyurie chez la Souris. Note (') de MN. DoBRoVOLSKAIA-ZAVADSKAIA 
et M. N. Rosozigrr, transmise par M. F. Mesnil. 


Sous le nom de facteur léthal on comprend quelque chose d’hypothé- 
tique dans la matière héréditaire d’un gamète qui compromet la vitalité 
de l'organisme à la genèse duquel ce gamète prend part. Malgré nôtre igno- 


rance absolue sur le substralum matériel qui correspond à ce facteur, et: 


sur son mode d’action, la réalité de ce facteur énigmatique ne présente 
aucun doute. Grâce aux travaux de Cuénot (1904), de Castle et Little 
(1910), etc., sur la Souris jaune, il a été établi que ce facteur modifie la 
formule mendélienne classique 1: 2:1,en y supprimant la catégorie homo- 
zygote pour ce facteur. 

L'idée que la suppression d’un quart des descendants est due à la mort 
précoce des ovules homozygotes pour le caractère léthal, a trouvé sa confir- 
mation dans les recherches de Kirkham (1917), d’Ibsen et Steigler (1917) 


(*) Séance du 11 août 1930. 
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sur la souris jaune. Ces auteurs ont constaté que, dans l'utérus des souris 
jaunes fécondées par des mâles de même couleur, il y avait toujours des 
fœtus morts. La léthalité du caractère « queue raccourcie » n’a pas encore 
été confirmée anatomiquement, mais nous avons établi (C. À. Soc. Biol. 7, 
1927, p. 116) la formule tronquée 2 : 1, après le croisement des deux con- 
joints anoures (on a obtenu 100 anoures et brachyures sur 47 souris nor- 
males). L’accumulation ultérieure des observations nous à pourtant donné 
des résultats moins concordants avec la prévision. Voici ces résultats parta- 
gés en deux groupes : : 


Nombre Différence Nombre 
RTE TT ES \Anoures + brachyures, entre de petits 
de total mm Ja prévision el par 
Croisements, portées. de petits. Prévus. Mans (!). Observés. lobservation. portées, 


1. Croisement des deux hybrides (A —anoure, Br —brachyure), disjonclion 
de la descendance immédiate d'après la formule 2: 1. 


(A So, 22020 01 007 078 13,9 554 —90 


L / À È +9 
A [ Bras 551 367 11,0 379 Se RAT 
BreeBr 490 683 45 12,3 130 LenE 3,9 
9. Croisement d'un hybride avec un animal normal (N); 
disjonction d'après la formule 111. 
AAA SEUN A EN 70) 398 199 9,9 LSS Et D 
Bree Nr 108 28 " fai 145 © 27 eo 4,9 


Ce tableau montre que le croisement entre elles des souris à queue rac- 
courcie donne des résultats qui suivent assez bien la formule caractéris- 
tique des caractères léthaux, c’est-à-dire deux anormaux sur un normal. 
La déviation en plus tombe entre les limites d'erreur probable, mais les 
déviations en moins le dépassent un peu. Lés croisements des souris à queue 
raccourcie avec des souris à queue longue ont également donné des résultats 
qui dévient en moins par rapport aux chiffres prévus. Cette déviation 
dépasse trois fois l'erreur probable après le croisement des brachyures avec 
des souris normales, et, pourtant, la réunion d’un gamète à caractère léthal 


(*) L'erreur probable de la prévision est calculée d'après la formule 
\ Me Aie de) 


} s * TRE 


. (W. Jonannsen, Zlemente der exakten Erblichkeitslehre, Jena, 1913, p. 514). 


;. 
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avec un autre exempt de ce caractère, ne devrait pas avoir pour consé- 
quence, d’après la théorie, la mort de l'embryon. 

Toutes les oscillations qui se présentent dans le tableau ci- -dessus 
trouvent leur explication dans les recherches faites directement sur l'utérus 
gravide, que nous sommes en train d'effectuer, et dont voici le résultat pré- 
are 

Chez 15 femelles normales, fécondées par des mäles normaux, on a 
trouvé, dans les utérus ouverts avant terme, 97 fœtus normaux et pas un 
seul renflement correspondant à un fœtus avorté. Cela donne 6,5 comme 
nombre moyen de petits par portée. 

6 femelles anoures ou brachyures fécondées par des mäles ay ant égale- | 
ment la queue raccourcie, ont présenté, dans les mêmes conditions, 
28 fœtus bien développés (dont 13 A ou Br) et 10 renflements. Cela fait 
6,5 fœtus (y compris les renflements) par portée, ou bien 4,8 fœtus par 
portée, si on laisse de côté les fœtus avortés. 

9 croisements, où l’un des deux animaux était normal et l’autre avait la 


Utérus d’une souris anoure fécondée par un mâle normal. 


R, reins; O, ovaire; N, fœtus normal; A, fœtus avorté. 


queue raccourcie, ont présenté à la dissection 38 fœtus bien «développés et 
3 renflements, non prévus par la théorie (voir la figure); cela fait 45; res- 
pectivement 4,2 fœtus par portée. 

Les nombres moyens moindres de petits par portée née (voir le tableau) 
en comparaison avec ceux trouvés dans les ultérus disséqués, s'expliquent 
par la perte d’un certain nombre de petits pendant l'accouchement. 


“ 
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En résumé, les souris sans queue et celles à queue courte suivent dans 
leur reproduction la formule mendélienne abrégée 2 : 1, caractéristique 
des caractères léthaux. La suppression du second groupe homozygote 
s'explique par la mort précoce des embryons que l’on trouve, sous forme 
de renflements, dans les utérus gravides disséqués avant terme. Le déficit 
de petits dans les croisements entre les souris normales et celles à queue 
raccourcie, s'explique également par la présence de fœtus avortés aussi bien 
dans ce groupe de cas que dans le précédent, tandis que dans les croise- 


_ments entre les souris normales — du moins sur notre matériel — ces avor- 


tements n’ont pas été trouvés. Ces constatations semblent démontrer qu'il y 


a dans le phénomène de léthalité un élément quantitatif, qui dépend proba- 


blement de l'interaction du gène léthal avec le gène allélomorphe normal. 
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